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it  paHt4tf«  uniquai  du  point  da  «a 
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Tha  eopy  film«d  h«r«  ha*  bMn  r«produo«d  thanks 
to  tiM  ganarosity  of  : 

National  Ubrary  of  Canada 


L'aNamplaira  filmé  fut  raproduH  grlca  A  la 
géniroahé  da: 

BIMiothéqua  natlonala  du  Canada 


Tha  Imagaa  appaaring  hara  ara  tha  baat  qualKy 
possibla  conaidaring  tha  condition  and  laglblHty 
of  tiM  original  eopy  and  In  Icaaping  with  tha 
fllmlng  eontract  spacificatlona. 


Original  copiât  In  printad  papar  eovara  ara  fUmad 
baginning  with  tha  front  covar  and  anding  on 
tha  laat  paga  with  a  printad  or  illuatratad  Impraa- 
aion,  or  tha  bacit  covar  «vhan  appropriata.  AU 
othar  original  eopiaa  ara  fllmad  baginning  on  tha 
f  Irst  paga  with  a  printad  or  illuatratad  Impraa- 
aion,  and  anding  on  tha  laat  paga  with  a  printad 
or  illuatratad  impraaaion. 


Tha  laat  racordad  frama  on  aach  microf  3>i« 
ahall  eontain  tha  aymbol  — »•  (maaning  "CON- 
TINUED").  or  tha  aymbol  ▼  (maaning  "END"), 
whichavar  appllaa. 

Mapa,  plataa.  charta,  atc.,  may  ba  fHmad  at 
diffarant  raduction  ratioa.  Thoaa  too  larga  to  ba 
antiraly  Inehidad  in  ona  axpoaura  ara  fiimad 
baginning  In  tha  uppar  laft  hand  cornar,  laft  to 
right  and  top  to  bottom,  aa  many  framaa  aa 
raquirad.  Tha  folktwing  diagrams  llluatrata  tha 
mathod: 


Laa  imagaa  auhrantaa  ont  ité  raproduitoa  avac  la 
plua  grand  aoln,  compta  tanu  da  la  condition  at 
da  la  nattaté  da  i'axamplaira  film4,  at  an 
conformité  avac  laa  condMona  du  contrat  da 
filmaga. 

Laa  axamplairaa  originaux  dont  la  couvortura  an 
papiar  aat  impriméa  aont  filméa  an  eommançant 
par  la  pramiar  plat  at  «n  tarminant  aoit  par  la 
damiéra  paga  qui  comporta  una  amprainta 
d'impraaaion  ou  dlUuatration.  aoit  par  la  aacond 
plat,  aalon  la  caa.  Toua  laa  autraa  axamplairaa 
originaux  aont  filméa  an  commençant  par  la 
pramiéra  paga  qui  comporta  una  amprainta 
dimpraaaion  ou  dUluatration  at  an  tarminant  par 
la  damiéra  paga  qui  comporta  una  talla 
amprainta* 

Un  daa  aymbolaa  auhranta  apparaîtra  sur  la 
damiéra  imaga  da  chaqua  microficha,  aalon  la 
caa:  la  aymbola  — ►  aignifia  "A  SUIVRE",  la 
aymbola  V  aignifia  "HN". 

Laa  cartaa,  planehaa,  tablaaux,  atc.,  pauvant  étra 
filméa  é  daa  taux  da  réduction  différants. 
Lorsqua  la  dooumant  aat  trop  grand  pour  étra 
raproduH  an  un  saul  cliché,  il  aat  f  Umé  é  partir 
da  l'angla  aupériaur  gaucha,  da  gaucha  é  droita, 
at  da  haut  an  baa,  an  prônant  la  nombro 
d'imagaa  nécassaira.  Laa  diagrammas  suhrants 
Illustrant  la  méthoda. 
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LA  POURNAISB  A  BAU  CHAUDB= 


NOUVELLE   STAR" 


feA  plut  perfectionnée  an  Pounuim 
■ur  le  marcM. 

U  Mule  Fournaise  à  Sections  Tubu- 
lâires  ayant  un  tien  de  surface  chauflanu 
de  plut  qu'aucune  autre  fournaise. 

Cette  section  divise  l'eau  en  autant  de 
compartiments  qu'il  y  a  de  tubes,  donnant 
aussi  la  chaleur  beaucoup  plus  vite,  et 
plus  économiquement 
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U  STAR  IRON  CO'Y,  Ud. 

MONTREAL 


UNIVERSELLEMENT  CONNU 
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MOOM 


ABBEY'S 

EFFERVESCENT 

SALT 


leHeUIeur 

Toniqae-LaxftUf 

Connu. 


n  sa«rit  Ica  CM  IM  plu  laTétét««  do  CoM- 
tlpatioa. 

U  BMtoye  le  Vote  et  l'Bitomw.  «t  fldt 
ditpinitre  toatet  tes  tapimtée  ûm  ■yMèrn 
Pwrlie  te  Muw,  et  tow  tcad  »Im  vIcm. 
tess,  pbu  rotatte  de  auté  et  »in  ton. 
AaéUoft  l'anjétlt.  et  guérit  VinMgtgtuJ. 
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MEILLEUR^^^e^^u  n  n  est  pas  dangereux  et  parce  qu'H  est  composé  de  matière. 
>5  eu  et  60  ett  par  bontellla. 
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j4  la  mimoirt  tris  chère  des  ancêtres  ^ 

jCes  Courageux  ^Pionniers 

de  la  Foi  cbritÙMMe  et  de  la  Civilisathn 
sur  la  Terre  du  Canada  ^ 
Nous  dédions  respectueusement 

Ce  Tlfemoriat  (tJfonneur, 

Comme  un  Faihk  Témoignage  de  Respect  f 

d*  Amour  et  de  VénérathUy 
Pour  les  Dévouements  Héroïques 
qifils  ont  multipliés, 
Pour  acquérir,  fonder  et  nous  transmettre  en 
héritage, 

la  l^atrie  Canabienne 
Ces  ff^ayes 

Sont  l*  expression  des    senti' 
ments  kt  plus  profonds  de 

la  reconnaissance,  de 

toute  la  Descendance  Cana- 

dienn§fra$sçaise. 


JOURNAL-SOUVSNIK  OB  LA  ST-JBAN-BAPnm;  1904. 


•ASSOCIATION  St-Jean- 
'  Baptiste  célèbre  aujourd'hui 
le  soixante-dixième  anniver- 
I  saire  de  sa  fondation.  C'est 
la  fête  de  ses  noces  de  dia- 
mant, et  un  jour  de  solen- 
nelles réjouissances  pour 
tous  les  enfants  de  la  famille  Cana- 
dienne-frança'se. 

Consacré  à  honorer  la  mémoire  des 
ancêtres,  ce  jour  est  devenu  la  fête  pa- 
tronale de  notre  nationalité. 

En  eflFet  la  solennité  annuelle  du  24 
juin  n'est  pas  restreinte  aux  limites 
étroites  de  1  s  grandes  cités.  Mais 
elle  est  générale.  D'un  Imut  à  l'autre 
du  pa>s,  des  bords  de  l'Atlantique  aux 
rives  lointaines  du  Pacifi<|ue,  partout 
où  battent  des  cœurs  Canadiens,  on  cé- 
lèbre aujou'd'hui,  avec  une  joyeuse 
unanimité,  les  combats,  les  victoires  et 
la  gloire  de  notre  jeune  et  hien-aimée 
patrie.  C'est  aussi  un  jour  d'enthousias- 
tes actions  de  grâces  <Ic  la  part  de  tout 
un  peuple,  envers  le  Dieu  des  nations 
qui  lui  a  accordé.dans  le  cours  de>  .âges, 
la  protection  la  plus  généreuse  de  sa 
puissance  et-  de  sa  bonté. 


Cette  fête  des  grands  snuvciiirs  de 
notre  histoire,  et  de  la  recomiaissance 
des  caurs,  nous  voulons  lui  donner  le 
plus  d'éclat  possible.  Voilà  |M)uriiu<ii 
nous  8us|)endons  pour  un  jour,  le  cours 
des  occupations  qui  dévorent  tous  nos 
.  instants  ;  les  luttes  de  la  politi(|uo  s'ap- 
paisent  ;  les  divisions  s'effacent  ;  nous 
sommes  tous  animés  d'un  même  senti- 
ment :  l'amour  du  sol  natal  ;  et  les 
bannières  nationales  sont  en  ce  jour  les 
seules  et  uniques  couleurs  sous  le  ciel 
canadien. 

Dénie  soit  donc  la  pensée  qui  a  inspire 
cette  belle  fête  de  la  jiaix  et  de  l'union, 
et  quv  lui  donne  la  vie  I 

C'est  en  effet  une  grande  et  sainte 
chose  de  voir  tout  un  peuple  se  concer- 
ter, en  un  jour  donné,  pour  célébrer 
dans  l'union  et  la  joie,  aux  pieds  des 
autels,  «t  sur  tes  places  publiques,  ta 
fête  de  la  patrie. 


Et  que  signifie  ce  nom,  la  patrie  ? 
(Juclle  est  donc  la  force  de  ce  verbe 
magique  qui  fait  battre  tous  les  cœurs, 
«lui  commande  tous  les  dévouements, 
et  tous  les  sacrifices  ? 

La  patrie — le  mot  le  dit-;  c'est  la  ter- 
re paternelle  ;  c'est  l'air  c|ue  nous  res- 
pirons ;  c'est  le  ciel  qui  nous  a  vu  naî- 
tre ic'est  le  tombeau  îles  ancêtres  ; 
c'est  le  berceau  de  notre  enfance  ; 
c'est  !.->  glorieuse  chaîne  de  nos  tradi- 
tîi  us,  de  nos  coutumes,  de  nos  usages, 
<lc  nos  institutions.  I.a  patrie,  c'est  no- 
tre âuie  ti>utc  entière,  avec  sis  aspira- 
tions, ses  amottrs,  ses  douleurs  cl  ses 
joies,  ses  craintes  et  ses  espérances. 
Et,  en  célébrant  la  patrie,  voilà  toutes 
les  choses  grandes  et  sacrées  cpie  nous 
célébrons . 

<  >h  oui  !  bénie  suit  donc  la  bonne 
pensée  i|ui  a  inspiré  cette  fête  ! 

Et, —  c'est  l'enseignement  de  l'his- 
toire—,tous  les  peuples,  (|uî  tienn.-nt  à 
leur  existence,  uut-ils  consacré  un  jour 
dans  l'année,  à  la  conct»rde  et  à  la  paix. 
Les  autres  jours  se  consument  d,-ins  la 
mêlée  des  intérêts  personnels,  et  des 
luttes  politi(|ues  mais  au  jour  consacré 
à  la  patrie,  le  peuple  se  recueille,  et  fait 
comme  une  grande  revue  de  ses  titres 
tie  gloire;  il  compte  ses  forces  ;  il  exa- 
mine stin  actif  et  son  passif;  il  consta- 
te les  profits  et  les  pertes,  enfin  il  se 
met  au  courant  de  la  condition  actuel- 
le des  intérêts  patriotique  de  la  na- 
tion. 

Certes  il  est  lM)n  qu'il  en  soit  ainsi. 

Les  manifestatiims  de  ce  genre  con- 
tribuent puissamment  à  "rendre  le  peu- 
ple meilleur".  Elles  retrempent  le 
sentiment  religieux  et  national — ,  le 
plus  fort  élément  <le  la  vie  d'un  peuple 
— ,  en  augmentant  sa  vénératioh  pour 
les  gloires  du  |>assé,  sa  confiance  en  lui 
même,  et  en  fortifiant  ses  espérances 
pour  l'avenir  de  bonheur  qu'il  rêve  pour 
sa  nationalité. 

Elles  sont  de  plus  un  devoir  de  la 
piété  filiale  envers  la  mémoire  des 
aïeux. 

Un  peuple  qui  se  souvient  est  un  peu- 
ple qui  a  du  caur,  et,  un  peuple  qui  a 


du  cœur  ne  peut  pas  être  vaincu  :"Occi- 
ili  ixjtest,  vinci  mm  putest",  pouvons 
nous  dire  d'un  tel  peuple. 


11  convient  à  l'occasion  «le  cette  celé 
bration  «le  faire  l'historique  de  la 
fête.dont  la  naissance  coïncide  avec  l'é- 
(  oque  la  plus  tourmentée  de  notre  his- 
toire. 

Nims  laissons  la  pamlc  à  l'un  «le  nos 
historiens  «le  renom,  dont  la  vie  s'est 
«lépensce  toute  entière  à  écrire  la  chro- 
ni«|ue  (les  grandes  luttes  parlementaires 
(le  la  nationalité  canadienne,  |xiur  con- 
server sa  langue,  ses  institutions,  ses 
loi»  :  toutes  les  traditions  des  ancê- 
tres. 


La  fondation  de  la  Société 
St-Jean-Baptiste 

"  La  fiindation  de  la  fête  nati(male 
rem(mte  à  1K34.  M.  Ludger  Duvemay 
ce  patriote  si  cher  au  pays,  en  fut  le 
l)ère  et  l'organisateur.  Quelle  sont  les 
raisons  (pii  ont  (Hjrté  les  Canadiens  d'a- 
lors à  adopter  saint  Jean-Haptistepour 
leur  patron  ?  (  )n  sait  «pie  depuis  de  lon- 
gues années,  (in  désignait  les  Cana- 
tliens  sous  le  nom  de  Jean-Uaptiste, 
sans  doute  à  cause  du  nombre  considé- 
rable de  ceux  qui  ont  de  tout  temps 
p«irté  le  nom  «lu  saint  patron. 

"  En  parlant  de  l'inauguration  de  la 
fête  patronale.  M.  Etienne  Parent  s'ex- 
prime ainsi  :  "Il  y  a  longtemps  qu'on 
«lonne  au  peuple  l'appellation  de  Jean- 
Raptiste.  comme  on  donne  à  nos  voi- 
sins celui  de  Jtmathan,  aux  Anglais  ce- 
lui de  John  lUill,  et  aux  Irlandais  celui 
de  Patrick.  Nous  ignorons  ce  qui  a  pu 
donner  lieu  à  ce  surnom  familier  des 
Canadiens,  mais  nous  ne  devons  pas  le 
répudier,  non  plus  que  la  patronisation 
que  viennent  d'établir  nos  amis  de 
Montréal. 

"  C'est  d'un  bon  augure  pour  les  pa- 
triotes canadiens,  que  d'avoir  pour  pa- 
tron le  Précurseur  de  l'Homme-Dieu, 
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seul,  .  f  '  ^'"'o"  Publique"  les 
seuls  cnoyen.  survivants  qui  .^t  Jl 
te  i  I  inauguration  de  la  flte  H.  c^: 
Jean-Baptiste  sont  1  h  •  ^'"'" 
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•  Qwlqiie  temps  aprèi,  le  14  novem 
I  iffjfik  le  "Cinadicn"  remplaça  u  vi- 
ete,  qni  repféMntait  un  laboureui 
Enpris  de  m  charrue  et  de  «ea  baufs, 
r  la  fenilk  d'érable  et  le  caator. 
"  Ce  frondkpicc",  diaait  ion  illustre 
f  rédacteur,  M.  Etienne  Parent,  "n'a 
[  gutrt  besoin  d'explications  ;  les  cm- 
f  blêmes  qu'il  renferme  sont  tous  laci- 
r  les  i  comprendre.  Le  principal,  la 
feuille  d'érable,  a  été  comme  on  sait, 
^adopté  comme  l'emblème  du  Bas-Ca- 
"nada,  de  même  que  la  rose  est  celui 
"de  l'Angleterre,  le  chardon  celui  de 
'  l'Ecosse,  et  le  trèfle  celui  de  l'Irlan- 
t' de." 

'  Malgré  l'exciution  qui  régnait  dans 
lia  province,  en  1837,  les  Canadiens  de 
■Montréal  et  de  quelques  paroisses  en- 
Ivironnantes  célébrèrent  la  fête  patro- 
Inale.  Une  scission,  causée  par  les  di- 
i  vergences  d'opmion   politiques,  se  fit 
I  parmi  les  citoyens  de  Montréal,  et  il  y 
eut,  en   conitéquence,  deux  banquets. 
Les  uns,  les  plus  nombreux,  se  réuni- 
rent sous  la    présidence  de  M.    D.  B. 
Viger,  les  autres  sons  celle  de  M.  Au- 
dy. 

"  La  célébration  de  la  Saint- Jean- 
Baptiste  fut  alors  interrompue.  Les 
Canadiens  furent  plusieurs  années  dans 
le  deuil.  Les  troubles  éclatèrent  et 
contraignirent  plusieurs  de  nos  compa- 
triotes, M.  Duvemay  entre  autres,  i 
prendre  le  chemin  de  l'exil.  Peu  i  peu 
le  calme  se  rétablit  Une  nouvelle  cons- 
titution, faite  dans  le  but  inique  de 
noyer  l'influence  française,  devint  en 
force.  L'avenir  semblait  sombre  aux 
Canadien.  L'union  entre  eux  était  la 
seule  chance  de  salut  et  elle  se  con- 
«omma,  grâce  i  l'intelligence  de  nos 
chefs  liolitiques. 

La  réotganlsatioii. 
"  C'est  alors  que  l'on  pensa  i  réor- 
ganiser la  Société  Saint-Jean-Baptiste, 
qui  devait  contribuer  pour  une  bonne 
P«rt  i  la  conservation  de  notre  natio- 
nalité, et  i  la  conquête  de  nos  droits 
politiques.  Les  citoyens  de  Québec  de- 
vancèrent ceux  de  Montréal  d'une  an- 
née. Dès  1837,  ils  avaient  pensé  i  chô- 
mer, eux  aussi,  la  fête  patronale,  sans 
mettre  leur  projet  i  exécution.  Ils  le 
reprirent  en  184a.  M.  Aubin,  dans  le 
"Fantasque"  du  16  juin,  donna  le  pre- 
mier l'idée  de  cette  fête,  et  fit  un  appel 
chaleureux  aux  Canadiens  afin  de  les 
engager  i  la  célébrer. 

Trois  jours  après,  une  réunion  pré- 
liminaire avait  lieu  i  cet  effet  au  fau- 
boorg  Saiat-Roch.    L'on  y  résolut  de 
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former  une  assodatioa  pour  célébrer 
la  fête  nationale,  d'assister  au  service 
divin,  d'avoir  un  banquet,  et  d'adopter 
la  feuille  d'érable  comme  emblème  de 
l'association.  Le  Dr  P.  M.  Bardy  fut 
nommé  président  de  ta  Société,  et  M. 
Aubin,  vice-président,  et  MM.  J.  P. 
Rhéaume,  président  général  actuel,  et 
James  Huston,  du  "Répertoire  Natio- 
nale", furent  élus  seciétaires. 

"  Le  34  juin  1843,  les  membres  de  la 
nouvelle  société,  accompagnés  d'un 
grand  nombre  de  citoyens,  se  rendirent 
en  procession  à  la  cathédrale,  ayant  en 
tète  la  musique  canadienne  de  Sauva- 
geau,  qui  joua  des  airs  nationaux  pen- 
dant la  marche.  Ensuite  venait  la 
bannière  de  la  Société  Saint-Jean-Bap- 
tiste, aux  couleurs  tricolores  sur  laquel- 
le était  peint  le  portrait  de  saint  Jean- 
Baptiste  et  les  emblèmes  canadiens. 

"  Plus  loin  figurait  une  autre  banniè- 
re avec  l'inscription  :  "Nos  institutions 
notre  langue  et  nos  lois",  puis  plusieurs 
drapeaux  dont  on  s'était  servi  dans  les 
guerres  de  1775  et  1812.  Tous  ceux  qui 
marchaient  dans  la  procession  por- 
taient à  la  boutonnière  un  ruban  trico- 
lore sur  lequel  étaient  la  feuille  et  le 
castor. 

"A  la  cathédrale.une  messe  solennel- 
le fut  célébrée  par  le  Rév.  M.  Chini- 
quy.  Le  soir,  il  y  eut  i  l'hôtel  de  la 
Cité,  un  banquet  auquel  prirent  part 
deux  cents  citoyens.  Le  Dr  Bardy  pré- 
sidait la  réunion,  ayant  à  ses  côtés 
l'hon.  M.  Caron,  maire  de  Québec, 
l'hon.  M.  Neilson  et  M.  Aylwin,  les 
seuls  convives  invités. 

"  Pendant  le  banquet,  la  musique  ca- 
nadienne joua  des  airs  patriotiques-  De 
nombreuses  santés  furent  présentées,et 
plusieurs  discours  chaleureux  pronon- 
cés par  le  président,  MM.  Caron,  Chau- 
veau,  Canchon,  Belleau,  Etienne,  Pa- 
rent, Derome  et  autres.  Malgré  l'ab- 
sence des  boissons  alcooliques,  (il  n'y 
avait  sur  la  Ubie  que  des  boissons  de 
tempérance)  la  plus  grande  gaieté  ré- 
gna parmi  les  convives,  et,  comme  le 
dit  le  "Canadien",  "l'on  s'est  amusé 
"  ausi  bien,  mieux  peut-être,  que  si  le 
"  vin  eût  ruisselé  sur  la  table". 

"  On  avait  eu  l'heureuse  idée  de  com- 
mencer les  réjouissances  par  un  acte 
religieux  et  de  les  terminer  d'une  ma- 
nière aussi  sobre.  C'est  en  eflFet,  un 
beau  spectacle  qu  'e  voir  les  cérémo- 
nies religieuses  associées  aux  démons- 
trations patriotiques,  et  la  religion  et 
la  patrie  se  prêtant'  un  mutuel  secours. 
Dés  le  commencement  (1835),  I»  f*te 
natiotiale  prit  ce  caractère  rcUgfeox 


dans  plusieurs  localités,  et  cette  belle 
coutume  est  maintenant  devenue  géné- 
rale. Elle  prouve  que  le  peuple  cana- 
dien aime  sa  religion  et  respecte  son 
clergé,  et  Unt  qu'il  restera  atUché  aux 
croyances  et  aux  mœurs  de  ses  ancê- 
tres, il  sera  religieux,  moral  et  puis- 
sant". 

M.  J.  P.  Rhéaums,  président  actuel 
de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste'  de 
Québec,  nous  apprend  que  de  tous 
ceux  qui  prirent  part  i  la  première  dé- 
monstration k  Québec,  les  seuls  survi- 
vants sont  :  M.  N.  Aubin,  le  vériU- 
blef>rganisateur,  aujourd'hui  i  Mont- 
réal; le  Dr  Tourangeau,  de  St-Roch; 
M.  Ths.  Et.  Roy,  sergent  d'armes  du 
Conseil  législatif  de  Québec  ;  M.  Sau- 
viat,  père,  de  Québec;  M.  Olivier  Val- 
lée, de  Québec;  M.  Joseph  Picard,  fils* 
de  l'ancien  chantre  de  Saint-Roch,  et 
M.  Rhéaume  lui-même. 

"En  septembre  1846,  les  archives 
ayant  été  perdues,  il  fut  résolu  que  tous 
les  membres  d'alors  seraient  considé- 
rés comme  membres  fondateurs.  De  ce 
nombre  furent  parait-il,  M.  Chamber- 
land,  M.  Soulard,  père  et  quelques  au- 
tres. C'était  une  seconde  fondation  ou 
plutôt  une  réorganisation. 

"  En  1843,  la  cité  de  Champlain  célé- 
bra la  fête  nationale  avec  une  plus 
grande  pompe.  Les  rues  avaient  été 
décorées  de  nombreux  pavillons,  dem- 
blêmes  nationaux  et  d'inscriptions  lo- 
yales et  patriotiques.  La  procession 
était  nombreuse. 

"C'était,  d'après  le  témoignage  du 
j'  Mercury",  un  des  spectacles  les  plus 
"intéressants  et  les  plus  ravissants 
"  qui  aient  jamais  été  vus  à  Québec. . . 
"  l'apparence  de  cette  société,  la  plus 
"  jeune  des  sociétés  nationales  de  la 
"ville,  lui  faisait  infiniment  d'hon- 
"  neur". 

"  Sur  les  quinze  cents  personnes, 
"  ajoute  le  "Canadien",  —  chifiFre  au- 
"  quel  le  "Mercury"  estime  le  nombre 
"  de  celles  qui  marchaient  en  proces- 
"  sion  deux  i  deux,  portant  les  décora- 
"  tions  de  la  société,  —  nous  n'en  avons 
"^  pas  remarqué,  une  seule  qu'à  sa  mi- 
"  ne  et  à  sa  tenue  on  ne  diit  prendre 
"  P""'  un  gentleman.  Toutes  avaient 
"  un  crêpe  au  chapeau  en  signe  de 
"  deuil  pour  notre  bien-aimé  gouver- 
"  neur,  sir  Chartes  Bagot". 

"  En  "844.  Québec  fêta  encore  la 
Saint-Jean-Baptiste,  avec  une  égale  so- 
lennité. Le  sermon  de  circonstance 
fut  prêché  par  le  Rév.  M.  O'Rciily.  Le 
soir,  il  y  eut  banquet  de  300  personnes. 
L'honorable  M.  Caron,  qui  a  été  phi- 


■icun  amie*  prMdent  de  b  SodM, 
prit  la  parole,  ainii  que  MM.  J.  C.  Ta- 
cM,  Angers,  Chauveau,  Ayiwin,  Tea- 
•ier,  Plamondon  et  Rhéaume". 

"L'année  luivante  (1845),  Québec 
étoit  dévasté  par  deux  incendies,  qui 
détruisirent  plus  de  la  moitié  de  ses 
habiutions.  En  conséquence  de  ce 
désastre,  il  n'y  eut  pas  de  célébration 
de  la  Saint-Jean- Baptiste. 

"  En  1846,  les  citoyens  de  Québec 
s'abstinrent  de  célébrer  la  Saint-Jean- 
Baptiste,  i  cause  de  la  tristesse  et  du 
deuil  dans  lesquels  les  avait  plongés 
le  terrible  incendie  du  théâtre  Saint- 
I^uis,  dans  lequel  périrent  environ 
quarante  personnes,  appartenant  à  la 
fleur  de  la  société  québecquoise. 

"  C'est  en  1843,  que  les  citoyens  de 
Montréal,  réorganisèrent  la  Société 
Saint-Jean-Baptiste  sur  des  bases  soli- 
des et  permanentes.  Dans  une  assem- 
blée convo<|uéc  le  9  juin,  ils  réélurent 
M.  D.  B.  Viger,  pour  leur  président,  et 
résolirent  de  célébrer  le  24  juin  par 
une  messe  solennelle  et  un  banquet. 

•  Les  membres  de  la  Société  de 
Tempérance,  établie  sous  la  protection 
de  saint  Jean- Baptiste,  s'unirent  à  la 
Société  Saint-Jean-Baptiste,  pour  don- 
ner plus  d'éclat  à  la  (été. 

"  Ils  se  rendirent  en  proces.sion,  à  la 
paroisse,  au  i,  .mbre  de  mille,  avec 
leurs  riches  bannières.  Après  la  mes- 
se, ils  se  remirent  en  procession  ;  à 
leur  suite  marchaient  le  président,  les 
membres  de  la  Saint-Jean  Baptiste  et 
les  citoyens.  Le  banquet  n'eut  cepen- 
dant pas  lieu  ;  on  employa  le  montant 
des  souscriptions  à  secourir  les  incen- 
diés du  village  de  Boucherville. 

"  La  fête  patronale  fut  chômée  avec 
plus  d'éclat,  les  années  suivantes.      En 
1846,  surtout,  elle  fut  des  plus  impo- 
santes.    La    procession,    composée  de 
6.000  personnes,  s'étendait  d'une  extré- 
mité de  la  ville  à  l'iutn-,  à  travers  les 
rues  pavoisées  et  ornées  de  toutes  ma- 
nières.    Les  élèves  des  écoles  chrétien- 
nes, les  membres  de  la  Société  de  Tem- 
pérance et  ceux  de     l'Institut    Cana- 
dien en  faisaient  partie.  La  cérémonie 
religieuse  fut  splendide.  Mgr  Bourget, 
évéque  de  Montréal,  officia  pontificale- 
mcnt,  et  M.  le  grand-vicaire  Hudon  fit 
un  sermon  patriotique  qui  lui  valut  les 
plus  grands  éloges.     Il  y  eut  un  ban- 
quet à  l'hôtel  Donegana,  et  la  fête  fut 
couronnée  par  une  soirée  publique,don- 
née  i  l'Institut  Canadien,  sous  la  pa- 
tronage des  dames  canadiennes,  repré- 
sentées pas  mesdames  Valliére  de  St- 
Réal,   Lafontaine.  Bourret     et  Dnim- 
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•"ond.  Après  un  discours,  hk  par  le 
P»*«d«nt  de  l'Institut,  les  danses  cem- 
mencérent,  et  ne  se  terminèrent  que 
Urd  dans  la  soirée. 

"  La  fête  nationale  continua  i  être 
célébrée,  annuellement,  i  Québec  et  à 
Montréal.      Si    parfois    elle    diminua 
d  importance,  nous  sommes  heureux  de 
dire  quelle  eût  souvent  un  succès  mar- 
qué, notamment  i  Québec,  en  1865,  et 
à  Montréal,  en  1872.    U  belle  coutume 
de  fêter  la  Saint-Jean- Baptiste  se  ré- 
pandit, peu  à  peu,  dans  un    bon  nom- 
bre d'autres  locaNtés  :  i  Outaouais,  i 
Samt-Jean,    i  Saint-Hyacinthe,    à  So- 
rel,    aux    Trois-Rivières,    à    Charles- 
bourg,  i  Saint-Ger^ais,    sur  les  bords 
du  Saguenay  et  ailleurs. 

L.-P.  TURCOTTE. 
•    »    « 
Pour  compléter  cette  étude  jusqu'à 
date  nous  devons  ajouter  que  la  célé- 
bration de  ta  fête  nationale  a  eu  lieu 
tous  les  ans  depuis  1873,  non  seulement 
à  Montréal,  àQuébec,  et  dans  les  autres 
centres    canadiens-français    de  la  pro- 
vince de  Québecmais  encore  dans  pres- 
que toutes  les  paroisses  de  la  l'rovincc, 
du  Manitoba,  et  aux  Etats-Unis. 
•    •    « 
La  progrès  de  U  Société. 
"  En  1873,  M.  L.  O.  Oavid  relevant 
une  pensée  exprimée  par  MM.   Fred. 
Houde  et  Ferdinand  Oagnon.dcmandait 
à  l'Association  d'inviter  toutes  les  so- 
ciétés nationales    du  Canada    et  des 
Etats-Unis    à  se  joindre    à  la    Société 
Saint-Jean-Baptiste  de  Montréal,  le  24 
Juin   1874,  pour  faire  une  démonstra- 
tion grandiose. 

"L'idée  fut  acceptée  avec  enthousias- 
me aux  Etats-Unis  et  au  Canada.  Les 
Canadiens-français  vinrent  de  partout 
par  milliers,  et  la  Saint-Jean-Baptiste 
de  1874  eut  un  succès  immense. 

"  Le  succès  inespéré  de  cette  dé- 
monstration fit  naître  une  pensée  heu- 
reuse dans  l'esprit  de  tous  ceux  qui 
avaient  à  cœur  de  greffer  la  bienfaisan- 
ce sur  le  patriotisme.  A  cet  efïet,  on 
mit  à  l'étude  divers  projets  en  vue  de 
tirer  de  l'Association  des  œuvres  d'uti- 
lité générale. 

"  Lorsqu'il  fut  question  de  célébrer 
en  1884,  le  cinquantième  anniversaire 
de  la  fondation  de  la  Société,  on  profita 
de  l'occasion  pour  proposer  la  fonda- 
tion d'un  édifice  national,  qui  serait  le 
foyer  commun  i  tous  les  membres  de 
la  grande  famille  canadienne,  et  qui, 
grâce  à  des  appropriations  habilement 


combinéM,  conatitaerait  nae  source  de 
rerenut  pour  la  Société. 

"  Cette  proposition  fut  accneiUie  par 
dea  acclamations,  et  rhonorable  Tho- 
mas-Jean-Jacques  Loranger  accepu  la 
présidence  de  l'AsaOciation,  dans  l'in- 
tention de  travailler  à  h  féaliiation  de 
cette  heureuse  idée. 

"  Peu  de  temps  après  on  achetait  un 
terrain  au  coin  des  rues  Ciaig  et  Gos- 
ford.  et  le  24  juin  18B4,  la  célébration 
de  la  Saint-Jean- Baptiste  ajoutait  1  son 
programme  ordinaire  U  cérémonie  de 
la  pierre  angulaire  de  l'édifice  qu'on  de- 
vait élever  i  cet  endroit. 

"  L'année  suivante,  M.  L.  O.  David 
qui  était  membre  de  l'Assemblée  'égis- 
lative  de  Québec,  obtint  de  la  Chambre 
une  nouvelle  charte,  et  décida  le  Gou- 
vernement Mercier  à  donner  $10,000 
pour  la  construction  de  l'édifice. 

"  A  cette  somme  on  ajouta  le  produit 
des  concerts  et  des  bazars  donnés  au 
profit  de  l'œuvre,  le  tout  augmenté  des 
.«'uscnptions  recueillies  sous  forme 
daclions  et  Ion  réunit  une  somme 
ronde  de  $50,000.  Avec  ces  ressources 
modiques,  le  bureau  de  direction,  entre- 
Pnt  une  construction  dont  le  coût  de- 
vait s'élever  à  plus  de  $200,000,  à  part 
le  terrain.  "^ 

"  Avec  ces  nouvelles  ressources,  et  le 
terram  de  la  rue  Craig  étant  jugé  insuf- 
fisant pour  l'objet  qu'on  avait  en  vue 

n./^''!'.'"  '*^'  ™  »^'"='»  ""  «"«'e 
rue  Saint-Uurent.  Au  printemps  de 
'891,  elle-  jeta  les  fondements  de  l'édi- 
fice qui  fut  terminé  en  .893,  et  qui  est 
-mi^^spuslenom    de    "Monument 

••  Une  fois  ériBé  il  fallut  utiliser  l'é- 
•hfice  de  façon  à  lui  faire  produire  des 
revenus  suffisants  pour  ahmenter  i^ 
«euvres  diverses  à  l'état  de  formation. 
Au  nombre  de  ces  œuvres,  la  plus  com- 
plète, la  plus  utile,  la  plus  fertile  en  ré- 
sultats heureux,c'est  incontestablement 
la  création  des  cours  publics  et  gra- 
tuits, touchant  les  matières  suivantes  • 

Mines  et  métallurgie. 

Mécanique  industrielle. 

Architecture  et  construction. 

Electricité. 

Histoire  universelle. 

Commerce. 

Elocution. 

Agriculture  et  Colonisation. 

Grammaire  parlée. 

Sténographie  et  Chivigraphie. 

En  1896,  la  législature  de  Québec  a 
reconnu  le  caractère  d'utilité  ptAlique 
de  ces  cours  en  accordant   i  l'Associa- 
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tion  Saint-Je*n-Baptiite  une  subvcn- 
tkm  annuelle  de  ^,000,  applicables  à 
cette  oeuvre. 

"  L'Aiaociation  Saint-Jean-Raptiste 
voudrait  aussi  fonder  un  conservatoire 
de*  Art*  et  Mitiera,  des  icoles  techni- 
ques professionnelles,  une  bibliothèque 
publique,  scientifique  et  industrielle, 
organiser  des  concours  de  littérature, 
d'éloquence,  de  musique,  de  peinture, 


"  La  Caisse  Nationale  d'Economie 
est  une  corporation  civile  absolument 
<listincte  de  l'Association  Saint-Jean- 
Kaptiste.  Son  système  est  de  la  plus 
Rrandc  simplicité.  Les  sociétaires 
paient  une  contribution  annuelle  d'un 
dollar  et  des  contributions  misnsuelles 
de  vingt-cinq  ou  cinquante  centins,  i 
leur  choix.  La  contribution  annuelle 
appartient  i  l'Association    Saint-Jean- 
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de  sculpture,  etc.,  et  pouvoir  accorder 
des  bourses  aux  lauréats. 

"  Mais  actuellement  ces  projets  ne 
sont  que  des  désirs,  car  les  revenus  de 
l'association  sont  absorbés  en  grande 
partie  par  les  intérêts  de  sa  dette. 

"  L'Association  Saint-Jean-Baptiste 
a  aussi  fondé  une  Caisse  Nationale  d'E- 
conomie, dont  te  succès  est  maintenant 
assuré. 


Baptiste  qui,  en  retour,  supporte  tous 
les  frais  d'administration,  de  manière 
que  tes  contributions  mensuelles,  aug- 
mentées des  intérêts  qu'elles  produi- 
sent, soient  intégralement  accumulées 
pendant  vingt  ana.  Après  tes  vingt 
premières  années  te  capital  social  con- 
tinue à  s'accndtK  indéfiniment  des 
contributions  mensuelles  i>ayées  clia- 
que  année,  mais  les  intérêts    sont  an- 


nuellement payés  aux  sociétaires  survi- 
vants qui  ont  acquitté  leurs  obligations 
envers  la  Société  pendant  vingt  ans. 
D'après  les  statuts  de  la  Caisse,  l'avoir 
social  est  converti  en  valeur  de  tout  re- 
pos, bons  ou  obligations  du  Dominion, 
de  la  Province,  des  Municipalités,  des 
Fabriques  et  Corporations  scolaires. 

C)n  ne  peut  douter  qu'avec  ce  systè- 
me et  ces  garantie!-,  les  revenus  i  divi- 
ser au  bout  de  vingt  ans  ne  soient  con- 
sidérables. 


Une  autre  appréciation  de  ta  Société 
Saint-Jean-Bantiste,  par  une  des  plus 
brillantes  incarnations  de  notre  ra- 
ce. Sir  Wilfrid  Laurier  : 

Après  avoir  fait  un  éloquent  exposé 
de  nos  luttes  politiques  avant  i834,rau- 
teur  montre  le  contraste  entre  les  dé- 
buts aux  temps  troublés  de  1834,  et  son 
complet  épanouissement  aujourd'hui, 
en  pleine  paix  et  en  plein  triomphe. 

•■  Duvemay  ne  prévoyait  pas,  dit-il, 
qu'en  1901  ia  fête  de  cette  société  de- 
viendrait la  fête  de  toute  notre  peuple, 
de  nos  traditions,  de  notre  langue,  de 
nos  lois,  de  tout  ce  qui  constitue  notre 
individualité  comme  race.. 

Il  parle  de  l'agitation  de  Papineau 
contre  l'oligarchie  qui  opprimait  nos 
père  et  la  tyrannie  de  Downing  street 
qui  la  secondait  Car  en  vérité,  ce 
pourquoi  nos  pères  luttaient  alors,  c'é- 
tait pour  revendiquer  les  libertés  de 
sujets  britanniques.  En  cela,  ils  fu- 
rent appuyés  par  Lyon  MaKenzie  et 
Lount  dans  Ontario- 

L'auteur  rappelle  ensuite  une  visite 
qu'il  fit  en  1897,  i  M-  Gladstone.  Au 
cours  de  l'entretien  le  grand  homt-te 
d'Etat  Anglais  évoqua  un  souvenir 
d'O'Connel  qui  datait  de  plus- de  soi- 
xante ans  i>aasés. 

L'éloquent  tribun  irlandais  pronon- 
çait alors  aux  Communes  anglaises  un 
discours  qui  commenc;iit  en  ces  termes: 
"  Il  y  a  en  ce  moment,  de  l'autrit  côté 
des  mers,  un  grand  patriote,  im  grand 
réformiste  qui  comt>at  pour  ta  même 
cause  que  nous,  pour  revendiquer  tes 
mêmes  droits  que  nous,  et  qui  deman- 
de le  gouvernement  responsable..  Ce 
patriote  s'appelle  Papineau.  Et  ta  Seu- 
le différence  entre  lui  et  moi  est  que 
r"o"  se  trouve  i  la  fin  de  son  nom  au 
lieu  d'être  au  commencement". 

L'auteur  compare  l'état  de  notre  pays 
et  de  notre  race  aujourd'hui  avec  l'épo- 
que agitée  de  1834.  Nous  n'avons  plus 
i  conquérir  nos  droits,  puisque  nous  tes 
possédons  dans  leur  plénitude.      Mais 
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non*  «von»  à  rcmitlir  dca  devoin.  L» 
Canada  n'cM  plu*  une  oolonie,  maia 
une  nation.  C'eit  un  paya  d«  concorde, 
d'harmonie  et  de  paix.  C'eat  une  terre 
bénie  par  ceux  qui  l'habitent,  et  enviée 
par  ceux  qui  n'y  dcmeurmt  pas.  C'eit 
une  patrie  où  Ici  race*  le  rencontrent 
et  luttent  et  travaillent  dam  une  rivali- 
té féconde  ;  une  patrie  où  lei  race»  ont 
réalité  cette  choie  unique  au  monde,  la 
fraternité  «ans  l'abiorption,  l'union 
■an*  la  fusion  de  l'une  par  l'autre. 

La  France  et  l'Angleterre,  il  e»t  vrai, 
se  sont  battues  longtemps  sur  le  conti- 
nent américain.    Elles  se  sont  même 
recherchées  pour  mieux  se  combattre. 
Mais  dans  la  grande  querelle  qui  s'est 
terminée  par  notre  défaite,  notre  race 
n'a  éprouvé  aucune  humiliation,  puis- 
que, si  la  résolution  et  la  ténacité  an- 
glaise ont  été  couronnées  de  succès,  ja- 
mais peut-être  la  valeur  française    n'a 
brillé  d'un  plus  vif  éclat.  Notre  race  a 
continué  de  s'affirmer  au  grand  jour.  A 
chaque  homme  d'Etat  anglais  de  notre 
pays,  nous  avons  pu  opposer  l'un  des 
nôtres.    A  côté  de  Baldwin,  nous  avons 
placé  LafonUine,i  côté  de  Macdonald, 
Cartier,  i  côté  de  Mackenxie,  Dorion. 
Oui  j'aime  mon  pays,  parce  qu'il  ne 
ressemble  i  aucun  autre- 

J'aime  mon  pays  parce  que  même 
dans  les  difficultés  qu'il  soulève,  il  ap- 
pelle tes  plus  nobles  résolutions,  les 
plus  fortes,  les  plus  généreuses  qualités 
de  l'homme. 

J'aime  mon  pays  par  dessus  tout, 
parte  qu'il  est  unique  au  monde,  par- 
ce qu'il  est  fondé  sur  le  respect  des 
droits,  sur  l'orgueil  dn  l'origine,  sur 
l'harmonie  et  la  concorde  des  races  oui 
l'habitent 

Notre  fierté  se  refuse  à  suivr«  plus 
longtemps  les  chemins  battus.    U  fout 
que  désonnais    nous    marchions    sur 
d'autres  routes  et  vers  d'autres  hori- 
zons. N'ayons  en  vue  que  le  dévelop- 
pement, U  prospérité,  U  grandeur  de 
notre  patrie.  Gardons  cette  pensée  en 
nos  coeurs  :  le  Canada  d'abord,  le  Ca- 
nada toujours,  rien  que  le  Canada". 
•    •    • 
Un  autre  grand  canadien-français  Sir 
J.  A.  Chapleau,  s'exprime  ainsi  sur  le 
même  sujet  : 

"  P""'  ce««  qui  n'ont  pas  comme  moi 
confiance  dans  la  destinée  providen- 
tielle de  notre  peuple,  il  semble  qu'il  y 
ait  danger  imminent  Nous  sommes  en- 
vahis de  partout  ;  le  flot  des  races  qui 
différent  de  U  nôtre  par  U  Ungue,  U 
religion,  les  mœurs,  ae  preMC,  toujours 
renouvelé,  sur  le»  rives  «le  notre  pays. 
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Et  dana  le  vieux  moad*.  l'itali.  qid  m 
fait  persécutrice,  la  Fimicc  qai  ae  fait 
païenne,  semblent  nous  prédire  que 
les  nations  catholiques,  que  les  races 
latines,  ont  vu  leurs  meilleura  jours,  et 
que  notre  nationalité,  produit  d«  ces 
deux  civilisations,  est  en  danger. 

N'ayons  crainte,  cependant  II  ne 
tien  tqu'à  nous  de  tout  sauver,  de  vain- 
cre tous  les  obsucles,  d'arriver  au  but 
cf  d'accomplir  toutes  nos  destinées  ? 
Voyea-voua  cette  embarcation  qui  pa- 
rait si  frêle  ?  Vous  croiriez  que  la  va- 
gue bondissante  va  bientôt  l'engloutir; 
elle  a  disparu  un  moment,  mais  le  mo- 
ment qui  suit,  vous  la  montre  se  dessi- 
nant fièrement  sur  l'azur  du  ciel  ,sillon- 
nant  la  crête  des  vagues  et  plongeant 
hardiment  dans  le  gouffre  qui  se  creu- 
K  devant  elle.      Elle  disparait  au  loin 
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dans  le  pins  fort  de  l'ouragan,  et  voua 
plaignez  en  les  admirant,  les  marinade 
ce  vailUnt  esquif.  Maintenant  la  tour- 
mente est  passée,  et  U  vague  fatiguée, 
humiliée,  repentante,  rapporte  i  la  ter- 
re les  débris  accusateurs  de  sa  funeste 
colère.  En  vain  y  chercherez-voua  les 
épaves  de  la  fiêre  embarcation  dont 
.vous  déploriez  tantôt  U  perte. 

"  Allez  plutôt  U-bas,  vous  la  verrez 
dansant  gaiement  _  sur  son  ancre,  sé- 
chant ses  voiles  au 'soleil  qui  a  reparu  ; 
ton  équipage  a  rangé  avec  soin  tontes 
les  pièces  du  gréement,  la  boussole  a 
été  recueillie  précieusement  et  les  ma- 
telou,  répars  it  leurs  forces,  chantent 
leur  dernier  exploit  rêvant  itfji  au  pro- 
chain voyage. 

"  Et  que  faisons-nous  en  ce  moment? 
Ne  chantons-nous  pas  les  luttes  dn  pas- 


lé,  les  espéfaacca,  les  grand*    ^.., 

de  l'avenir  ?  Cmnmt  les  marina 'iteV^ 
quipage  dont  je  parlais  tout  i  I1m«. 
re,  nous  avcn'a  traversé  heureusement 
ht  tempête.    Ils  durent  leur  salut  i  la 
construction  parfaite  de  leur  embaita- 
tion,  i  leur  expérience  de  la  mer,  i  la 
vigueur  de  leurs  bras,  i  Uur  bonsaolc. 
Nous  aussi,  nous  avons  passé  par  de 
rudes  tempêtes  ;  mais  noi^s  pouvona  en 
braver  de  plus  rudes  encore,    si  nous 
savona  conserver  la  perfection  de  nos 
institutions,  l'excellence  de  notre  édu- 
cation, la  vigueur  de  nos  moeurs,  la  di- 
rection lumineuse  et  infaillible  de  notre 
foi. 

"  J'ai  dit  il  y  a  un  instant  que  la  St- 
Jean-Baptiste  avait  été  lagrande  charte 
de  la  nation  canadienne.    Le  jour  que 
nous  célébrons  est  une,  des  grandes 
séances  de  ses  Etats  Généraux.     Cest 
aussi  le  jour  des  grandes  manaEUvre8,un 
camp  de  Chitons  canadien.  Le  prophè- 
te éclauit  en  tranaporU  enthousiiastes 
en  chantant  la  beauté  des  incompara- 
bles tentes  d'Israël,  reaplendisaantea  d« 
blancheur  et  de  lumière,  et  annonçant 
an  loin  U  force  dn  peuple  choisi  entre 
toutes    les    nations.    Quel     spectacle 
pour  nos  martyrs,  moru    pour  la  foi  ; 
noe  soldats  morts  pour    la  patrie,  noa 
victimes,  tombées  pour  |a  liberté,  quel 
spectacle  pour  toutes  eeé  grandes  imca 
que  celui  présenté  par  cette  fête  I  Au 
premier  plan  du  tebleau,  ils  ont  vu  tout 
un  peuple  agenouillé  prêa  de  l'autel  du 
Dieu  trois  fois  grand,  oftant  i  ce  Dieu 
fte^  nations  les  premier*  élans  de  son 
patriotiame,  abaiaaant  devant  sa  toute- 
puissance  des  front*  et  des  regarda  que 
la    foi    et   U    riberté  portent  vers  le* 
ieux  ;  puis  cette    marche    solennelle, 
déroulant  dana    le*  mea   de  U  grande 
cité  les  anneaux  sans  fin  de  cette  chaî- 
ne vivante  et  forte  ;  ces  chanu  de  gloi- 
re, ces  hymnes  de  triomphe,  ces  âpres 
senteurs  de  liberté  sortant  partout  du 
sot  et  embaumant   l'atmosphère  ;  cette 
joie,  cette  allégresse  s'étalant   brilfauit 
de  toutes  les  couleurs,  prenant  toutes 
les  formes  et  tous  les  caractères  ;  et  au 
milieu  de  tout  ceUi.    comme    un    lion 
doux  et  puissant  comme  une  étreinte 
magnétique,  ce  sentiment  d'amour  na- 
tional,  desolid-rité   sympathique,   ce 
sentiment  d'union,  si  puissant  dans  sa 
foi,  si  fécond  dans  sa  puissance  I 

"  Voilà  ce  que  j'ai  ressenti,  voiU  ce 
que  vous  avez  dâ  éprouver  dans  ce 
grand  jour  que  nous  célébrons.  Le  jour 
que  nous  célébrons,  c'est  le  baiaer,  l'ac- 
colade affectueuse  i  nos  frêrea  dca 
EUta-Uois.     Ce  que  la  Fiance    e*t  i 
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■0M>  aoM  k  ■onmiM  i  nos  frèrca  d'A- 
■MqM.  Je  M  Mti»  pM  de  ceux  qui  re- 
|Mrd«at  l'émigration  comme  un  crime 
oa  cooMM  mi  écart  de'  pttriotiime.  L'é- 
Mign«t  canadieii-fruçmif  aux  Etatt- 
Uait,  comme  le  coton  canadien  dam' 
Oatario,  est  me  avant-garde,  un  iciai- 
rewr  de  la  grande  armée  d'invasion  dont 
M.  Ramcaa  noua  a  prédit  la  victoire 
pour  le  liécle  qui  suivra.  L'Anglo-Sa- 
MW  émigré  aux  Etats-Unis  pour  aller 
•laléodcr  aux  instituty>ns  répubKcai- 
■es;  il  ne  revient  pas.  l^  Canadi;n- 
FraïKaia  qui  émigré,  n'a  pas  de  plus 
grande  ambition  U-bas  que  de  fonder 
mic  petite  colonie  francise  pour  se  pro- 
téger, l'aider,  se  souvenir.  Il  revient 
an  jours  de  fête  de  famille  ;  il  revien- 
drait aux  jours  de  danger  de  la  patrie. 
Il  rcsle-l^-baa  ce  qu'il  est  ici,  Français 
et  catholiqiie.  Le  travailleur  canadien 
a  joué  son  rôle  dans  la  république  voi- 
aine;  il  a  imprimé  le  cachet  de  son  in- 
telligence et  de  sa  force  aux  grands 
travaux  de  l'Etit;  sembtable  en  cela 
anx  fortM  corporations  ouvrières  du 
moyen  ige,  qui  couvrirent  te  sot  de 
l'Earope  de  ces  monuments  gigantes- 
que* qui  ont  servi  de  jalons  à  la  mar- 
che de  la  civilisation,  des  arts  et  de  la 
foi  dans  l'Occident 

"  Plu*  loin  que  U  tigbe  45,  plus  loin 
que  ta  pina  éloignée  d«i»  colonies  cana- 
diennea  en  Amérique,  sur  la  rive  oppo- 
*ée  de  l'Atlantique,  *e  trouve  un  beau 
iwy*  que  non*  n'avons  pas  oublié  au- 
jourd'hui,   j 

"  Daaa  1^  déptoiemetft  factueux  de 
notre  province,  qui  de  vous  n'a  pas 
admiré  la  grande  cavalcade  qui  nous 
rappelle  n^  des  plu*  t>eaux'  souvenirs 
historique*  de  la  France  ?  Dans  la  re- 
cherche de, nos  gloires  passées,  dans 
Itpawonisaement  de  nos  joies  nationa- 
le*, la  France  occupera  toujours  une 
place  royale  dans  nos  affections.  Son 
his^re  n'est-etle  pas  ta^nôtre,  jusqu'au 
jour  oà  non*  avons  commencé  l'histoi- 
re ponr  notre  propre  compte  ?  La 
France  I  Nons  y  somjnes  atUchés  en- 
core par  Unt  de  liens,  que  rieh  ne  peut 
altérer  le  sentiment  qui  nous  fait  par- 
tager ses  joies  et  ses  douleurs  et  vivre 
de  *a  vie.  Nou*  ne  pouvons,  lorsque 
non*  vouloo*  caresser  des  rêves  ambi- 
tieux, nous  empêcher  de  penser  que 
notre  vocation  en  Amérique  est  un  peu 
celle  de  la  Frante  en  Europe. 
Qnaiid  Dieu  frappe  un  grand  coup, 
Ctt  par  U  main  de*  Francs. 
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U  noMAUB  Di  U  rwa 

La  fête,  cette  année  promet  d'être 
grandiose.  Voici  le  résumé  du  pro- 
gramme : 

Comme  préliminaire,  nous  avons  eu 
hier  soir  le  spectacle  toujours  nouveau 
du  "feu  de  joie"  traditionnel  de  la  St- 
Jean,  précédé  et  suivi  de  bons  et  de 
beaux  discours  patriotiques. 

Dès  sept  heures,  ce  matin,  la  grande 
parade  publique  de  toutes  nos  sociétés 
nationales  parcouraient,  aux  sons  des 
fanfares,  les  principales  rues  de  la  vil- 
le pour  se  réunir  en  face  de  la  statue  de 
Maisonneuve,  dans  la  vaste  église  No- 
tre-Dame, où  une  messe  solennelle  a 
été  célébrée. 

Après  une  matinée  aussi  bien  rem- 
plie, l'aprè-s-midi  sera  consacré  au  re- 
pos, mais  à  huit  heures  précises,  le 
"Monument  National"  ouvrira  ses  por- 
tes pour  recevoir  tous  ceux  qui  vou- 
dront assister  i  la  soirée  de  gala,  qui  a 
été  préparée,  avec  le  plus  grand  soin, 
par  nos  meilleurs  artistes-amateurs. 

A  ta  même  heure  il  y  aura  au  Parc 
Lafontaine,illumination  grandiose  avec 
d'innombrable*  lanternes  chinoises  ;  un 
puissant  orchestre  accompagnera  un 
chceur  nombreux  qui  chantera  nos  hy- 
mes  et  nos  refrains  populaires.  Li  en- 
core, il  y  aura  des  discoura  patriotiques 
par  nos  hommes  les  plus  importants,el 
nos  orateura  les  plus  aimés.  Demain, 
samedi,  se  réunira  l'emportant  Congrès 
des  journalistes  français  du  Canada, 
'des  Etats-Unis  et  d'ailleurs.  Après  de- 
main, dimanche,  â  3  heures  p.  m-,  U  fê 
te  se  terminera  au  cimetière  de  la  Cô- 
te des  Neiges,  par  la  décoration  des 
tombes  des  présidents  de  l'Association 
St-Jean-Baptiste,  et  de  celles  des  illus- 
tres et  honorés  martyrs  de  1837-38. 

La  dernière  article  du  programme 
est  te  "Lit>era  solennel"  qui  sera  chanté 
en  plein  air„  Ce  sera  la  prière  arden- 
te,qui  s'élèvera  des  cceurs  vers  Dieu,  en 
faveur  de  ceux  qui  aimèrent  la  patrie 
jusqu'à  mourir  pour  sa  liberté  et  sa 
gloire. 

ht*  comités  d'organisation  n'ont  rien 
négligé  pour  faire  grande,  solennelle,et 
importante  la  manifestation  nationale 
de  ce  jour. 

*    *    • 

Maintenant  que  la  fête  soit  belle  I 
Au  vent  toutes  nos  bannières  I  Gaies 
fanfares,  sonnez  t  faite*  entendre  les 
hymne*  de  la  patrie  i  toute*  les  brises 
du  ciel  canadien  I 

Garton*  et  fillettes,  fermez  les  livre* 
de  lp  classe,  laiMe*  l'école  :  venez  tous 
au  rendez-voua  de  la  reconnaissance 
oattonatc. 


Laboureur*,  artiaan*,  homnitf  ,dit| , 
professions,  de  la  politique,  de  U  maa- 
ce  et  du  commerce,  mettez  de  côté  vos 
occupations,  et  prenez  vos  rang*  dan* 
la  grande  parade  de*  force*  delà  na- 
tion. 

Canadien  de  tout  âge  et  de  toute  con- 
dition, revêtez  vos  habits  de  fête,  por- 
tez à  la  poitrine  la  feuille  d'érable,  sui- 
vez nos  bannières,  car  ce  jour  est  cher 
i  nos  coeurs.  C'est  le  jour  de  patrie  Ca- 
nadienne française. 

.    .   t. 

"  Interroga  majore*  tuos  et  diceat  ti- 
bi",  a  dit  quelque  part  l'écrivain  Sacré. 
En  ce  jour  d'actions  de  grâces  et 
d'invocations  il  est  permis  d'ii\terroger 
les  ancêtres  ;  c'est  notre  devoir  d'écou- 
ter avec  respect  Ifs  enseigiiemenU 
qu'ils  nous  donnent,  et  de  le*  mettre  en 
bonne  pratique. 

Voix  de  défricheurs,  voix  de  (oldata, 
voix  de  martyrs,  voix  de  patriotes,nou* 
vous  écoutons  i  genoux,  sous  lé  regard 
de  Dieu  et  de*  anges,  aux  pied*  des  au- 
tels que  vous  avec  élevés  sur  les  ruines 
de  l'antique  et  fi^e  idoUvrif  de  la 
terre  d'Amérique. . 

Que  nou*  df*èiitfetle*,  ces  va|ix  loin- 
taine* qui  *ê  lèvent,  douces  et  suave* 
comme  desçhanu  du  ciel,  au-dessus  de 
"tout  ce  brilljuit  passé  de  gloire,  ou  vi- 
vaient no*  aïeux"  ? 
Ecoutons  :  1 

Cette  terre  du  Canada,  que  vou* 
habitez  si'  paisibtetnent,  nous  t'avons 
arrachée,  après  pliis  d'un  aiècte'  de  lut- 
tes et  de  souffrances!  <lc*  mains  cruel- 
les de  la  barbarie  sanvage  ; 

"Nous  t'avons  choisie  poqr  notre 
tombeau,  pçur  voifté  berceau,  pour  vo- 
tre patrie.  '; 

"  Elle  a  été  aboèdamment  arrosée  de 
nos  sueurs,  et  même  de  notre  sang  ; 

"  Elle  renferme  la  poussière  de  no* 
ossements. 

"  Les  grandes  libertés  religieuses,  ci- 
viles et  politiques,  dont  vous  jouissez 
avec  tant  de  fierté  nous  ont  coiité  de 
bien  pénibles  et  d'incessants  efforts. 

"  Elles  ont  gentié  du  sang  des  mar- 
tyre sur  des  champs  de  batailles,  aux 
clartés  sinistres  des  incendies,  â  l'om- 
bre des  gibeta  dressés  par  l'injustice,  la 
cupidité,  et  le  fanatisme  le  plus  mal  in»- 
pire. 

" Conservez-tà  soigneusement,  cette, 
terre  canadienne  qui  renferme  les  tomr 
beaux  des  pères  de  vos  pères. 

"  Soyez  fidèles  aux  traditions  de  foi, 
de  courage  et  d'honneur,    que  nous  te- 
nions des  aïeux,— les    vieux  Francs  de- 
Clovia,  de  Charlemagne,  de  St-Louiset 
de  Jeaune-d'Arc— ,    et  que    not»  voua 


!« 


aroni  tranimim  comme  un  dépôt  ta 
cré,  que  voui  dcvei  rvmrttre  i  votre 
tour,  i  vo*  enfants,  afin  que  ceux-ci  le 
tranimettent  de  nouveau,  i  ceux  qui 
naîtront  deux  de  gfénératiunii  en  gini- 
rationi". 

•    •    • 

O  votii,  couraKcux  ctilonii,    que  Dieu 
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vou»  qui  avei  mis  dana  l'àme  de  noa 
liire»,  avec  lamour  de  Dieu,  la  flamme 
ardente  de  l'amour  de  notre  patrie  I 

Et  vou»  auMki  "iialrioleii  nulilimen", 
(|ui  pin»  tard  aveï  été  ap|>eléii  i  soute- 
nir le»  cnndiat»  de  la  {xilitique  |Kiur  la 
cléfen»e  de  no»  droit»  et  de  nos  lil>ertésl 
donne»    en  paix    dan»  la  |ii>u»»ièrc    de 


d'hui  trois  mUlioiM.  mu  ctUa  T««« 
d'Amérique,  et  ils  sont  toua  aaim^a  4m 
mêmes  aspirations  pour  la  gnadmir  «t 
la  prospérité  de  la  patrie  que  voua  Imr 
avei  donnée. 

Sanctifiée  par  toua  vos  dévonemanU 
et  bénie  de  Dieu,  votre  oeuvre  n«  pcM 
plus  périr. 


T 


1 
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fit  autrefois  sortir  du  l)eau  pa>  s  (ic 
l'rance,  p-.iur  venir  fonder  sur  des  rives 
inconnues  et  sauvages,  une  nouvcii> 
ri»iie! 

Et  vous  qui  fûtes  nos  mères,  femmes 
dévouées,  et  vaillantes  pour  tous  les 
devoirs,  toute»  le»  abné^tions.  toute» 
les  souffrances    et  tous  les  sacrifices  ; 


vos  tombeaux. 

■■  Votre  travail  est  accompli  :  Votre 
tâche  est  terminée.  Reposez-vous,  au 
sein  du  bonheur  sans  mélange  et  sans 
fin.  Jouissez  des  couronnes  de  l'im- 
mortalité bienheureuse,  que  vous 
ont  méritées  vos  vertus  et  vos  «uvres. 
Vos  descendants  nombrent    aujour- 


La  patrie  Canadienne  est  fondée. 

Les  orages  et  les  tempêtes  d'où  qu'ils 
viennent,  ne  pourront  paa  l'ébranler. 

Elle  est  aimée  de  toua  ses  enlanta  ; 
l'étranger  la  respecte  et  l'admire. 

Autrefois  terre  des  combats,  des  ani- 
iiiosités,  des  querelles  de  races  et  de 
croyances,  le  Canada  est  devenu  l'aaile 
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il 


bM  à»  h  paix,  de  l'unioa  et  de  U  frin- 
cIm  confrattraité  entre  tout  le*  ci- 
toycM  qui  l'habitent. 

Noua  avona  dea  émulei,  des  rivaux 
poiaaanta  dana  lea  luttei  pour  la  vit-, 
maia  noua  nr  comptons  plus  il'cnnc- 
mia. 

Au  rcate  noua  sommes  les  plus  (urt». 

"  Nous  avona  été  fidèles  à  vos  ilé!iir!i 
et  i  voa  enseignements. 

"  A  votr*  exemple,  nous  adorons  tou- 
jours Jésus-Hostie  qui  a  vu  et  béni  tous 
les  courages,  et  tous  les  sacrificMi  ins- 
pirés par  votre  foi,  pour  rélal.lissi- 
ment  et  la  conservation  des  ueuvrca  de 
Dieu  aur  te  sol  canadien. 


ont  suivi  la  cession  du  Canada  à  l'An- 
gleterre. 

"  A  votre  exemple,  nous  aimons  tou- 
jours la  France,  malgré  le»  erreur»,  le» 
fautes,  le»  sacrilèges  commis  en  sou 
nom,  et  couverts  de  sa  res|i»nsabilité, 
par  ceux  ijui  ta  gouvernent  depuis  au- 
delà  d'un  siècle. 

Se»  gloires  sont  notre  orgueil,  »e»  re- 
vers nous  attristent- 

"  .Vous  gémissions  sur  ses  malheurs. 
.se»  hontes  nous  humilient  et  nous  indi- 
gnent, 

"  .\h,  la  l'ranii-  de  nus  jours,  ill. 
n'est  plus  la  h'rance  <|Ue  vous  avez  con 


victimes,  i  l'heure  actuelle,  de  la  part 
des  autorités  politiques  de  la  nUre-pa- 
trie. 

"  Nous  tremblons  pour  la  France,  i 
la  pensée  des  châtiments  que  Dieu  ré- 
serve, dan»  les  trésors  de  sa  colère,  con- 
tre le»  peuples  prévaricateurs  et  infidè- 
le» i  leur  vocation  ;  il  les  brisera,  dit 
le  prophète  ;  il  les  broyera  comme  îles 
va.ses  il'argile». 

(>  Christ  !  médiateur  tout  puissant 
entre  la  justice  et  la  miséricorde  de  l'E- 
ternel, faite»  pour  la  France,  cette  priè- 
re de  pardon  qui  tomba  de  vo»  lèvres 
sur  le  calvaire,  en  faveur  de  vo»  bour- 
reaux ! 

"  Mon  l'ère,  mon  l'ère,    pardonnez- 
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"  A  votre  exemple,  nous  croyons  tou- 
jours fermement  aux  enseignements  de 
l'Eglise  du  Christ-Rédemptcur.ct  nous 
nous  eflForçons  chaque  jour  de  les  pra- 
tiquer avec  amour  et  ferveur. 

"  Oui  nous  aimons  l'Eglise  Catholi- 
que, dont  les  missionnaires  ont  été  les 
pionniers  et  les  martyrs  de  la  foi  chré- 
tienne dans  ce  pays  de  la  Nouvelle 
France. 

"  Noua  aimons  l'Eglise  dont  les  évê- 
quea  et  lea  prêtres  vous  ont  si  vaillam- 
ment assistés,  nobles  défenseurs,  dans 
lea  rudes  combats  de  la  revendication 
de  noa  libertés  populaires,  pendant  tou- 
tes CM  loofiiea  aiméca  de  tempêtes  qui 


nue,  —  magnifique  de  beauté,    de  ver- 
tus, de  courage  et  de  puissance! 

On  la  dépouille  iKnomlncuscmcnt  do 
ce  vêtement  de  gloire  et  d'honncur.qui 
la  distinguait  entre  toutes  les  nations — 
dans  les  siècles  passés,— alors  qu'elle 
marchait,  admirée  et  respectée,  à  la  têtj 
de  tous  les  royaumes  de  la  terre, — ap- 
puyée sur  sa  grande  épée,  sous  les 
plis  de  son  vieux  drapeau  blanc. 

"  En  ce  jour  de  solennelle  manifesta- 
tion religieuse  et  patriotique,  nous  nous 
autorisons  de  vos  sentiments  de  piété 
filiale  envers  la  France  et  l'Eglise, 
pour  protester  en  votre  nom,  contre  les 
spoliations  sacrilèges  dont  le»  droits  de 
l'Eglise  et  l'honneur  de  la  France  sont 


leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font". 

'•  A  votre  xemple  nous  partons  tou- 
jours, nous  aimons  toujours  notre  lan- 
gue maternelle. 

"  Le  doux  parier  de  France  est  enco- 
re la  caresse  de  nos  berceaux  ;  il  est  en- 
core l'expression  ofiFicielle  de  nos  lois, 
coinme  il  l'était  au  temps  de  Cham- 
plain,  de  Maisonneuve,  de  Frontenac,et 
de  Montcalm.  Elle  est  religieusement 
conservée. 

Cette  conservation  de  notre  tangue, 
est  votre  conquête,  habiles  et  dévonés 
patriotes  qui  avez  supporté  le  poids  de 
nos  luttes  politiques  de  INMMr.  On  ne 
pourra  plus  désormais  nous  l'enlever  : 
car  elle  est  sous   la  protection    de   la 
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l|»«MJt  charte  de  m»  droiu  conitiiu- 
tkMNMli,  telle  qa«  Mactionnée  par  l'au- 
toriK  MMiveraiiM  de  h  Grande-BrcU- 
ffnci  en  iKf. 

"9^  "*»«'•  Imhi*  •■attache  i  notre 
P««l».  et  i|uc  lea  vcn  la  loufenl  plntol 
«•qn  «ttx  plu.  profonde,  racine,  de  no- 
ire  c«,r.  .i  jamal.  ,11.  .e  refu.e  d'ar- 
ticnler  le.  mou  et  le.  wn.  du  "doux 
,  P«rl»r  de  France",  que  nou.  «von.  ap- 
pn.  dan.  le.  berceaux  du  foyer,  .ur  le. 
j^nc-x  de  noa  uinte.  mitn  Càna- 
dienncHrancaiM.  I 

dltkm.  de  foi  et  d-honneur    que    nou. 
•von.    reçue,    de  no.  pire.,    et    nou, 
)uron.,    noble,    ancêtre*,      de      con- 
wrver   ce    patrimoine     nafionai.     ,lr 
l«frandir,  de  lui  faire  «cquirir  p|„,  de 
force  et  d'inBuence.par  tou»  le.  moyen. 
poMible.:    en    f.voriwnt    davantaRe 
in.truction,  la  col,mi„,i„„.  j,  „,^  ,„. 
tilw  région,  agricole»,  l'éducation  pra- 
tique, lou.  toute,  nt»  forme»  :  et.  avec 
notre  poète  nou»  répéton.  ce  rcfain  po- 
pulaire  :  "^ 

Pour  conMrver  cet  héritage. 
Que  nous  ont  légué  no»  aïeux. 
Malgré  le.  vents,  malgré  i'oragr. 
Soyon.  toujour.  uni.  comme  eux. 
Marchon.  sur  leur  brillante  trace  ; 
De  leur,  vertus  suivrant  la  loi. 
Ne  souffrons  pas  que  rien  efface 
Et  notre  langue  et  notre  foi. 


Et  maintenant,  où  vous  régnez 
«Uni  U  gloire  étemelle,  noble»  pion- 
niers de  U  patrie,  héroïques  martyrs  dr 
ta  foi  religieuse  et  nationale,  priei 
pour  nous. 

"Demande»  au  Divin  Crucifié,pour  le 
peuple  que  vous  av«  fondé,  les  dons  de 
foi.  de  piété  et  de  force,  pour  qu'il  de 
meure  fidèle  i  sa  vocation,  et  qu'il  Mil 
toijours  digne  de  faire  le»  «uvres  de 
Dieu  sur  cette  terre  d'Amérique. 

"  Demandex-Iui  de  répandre  ses  bé- 
nédictions le»  plus  abondantes  sur  tou- 
tes nos  familles,  afin  qu'un  jour,  notre 
nationalité  sorte  dominante  et  à  jamais 
victorieuse,  des  luttes  pacifiques  qu'el- 
le soutient  et  que  son  triomphe  soit 
atusi  la  victoire  de  la  Foi  au  Christ. 
et  l'éublissement  absolu  dt  son  rt- 
gne  sur  toute  la  terre  Canadienne. 

AdvtnUt    regnum    tum    per  fiiUos 
Francorum. 

PaUan  VaiuuM. 
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Dt.  rsmt.«x  wrdojPMi,  décortM  ckaaiw  rw 

Lo.  voH  de,  c.».li,r.  ,ou,l,  4.  loM*.  Cru. 

•^  is  trti»  «k  pkinib,  court,  vs.  vitiit  ci  •*„*». 
L'o,4„  d.  .omm.i,d,„,  ,„  rm^cSLH!^ 

?».  •'*"«"*»■«'••  I»»  Cf.  ...Ofd.  ,«lT™to  t 

A  «mh„  »*,.„„,  4  ,.„„^,,  ^^  jP'JPJ^ 
0«l  d«  I.  «.tioii  proie,,  1,  b,,,,,,     •"*" 
H«.«u,.  o«.  ..,  u„m  ,im.w  ««.érabU 
oTi  .ThSl'  ""'•"■«••"  •  '•  '•«*".  d'érsM.. 
Uae  lu»  d  ouvrier  .ttack.  .a  «rtM.il),»t. 
U  •r.»„||,„,  ,„  ,,.„_  „,i,  .^  „  ,^  ^ 
Il  c.ch.  un  nobl.  .„„r.  „„.  »„„  ^  |Zi.**°'** 
T.nd  .  ,„.  I,.  „,„„  p,„„„„„„,  j„ 

L.iM.ni  U  K,„  „„„|,  j,„„j,  miliulr.. 

tl.  dtnt  Ir.  r.i,g.  obicur..  défendre  «,»  p.,fc 

WroZTrV"  '•';''"'  "'"•"'  "•"""•  '*^«^- 
t  trorenl  i  I  m»,,  diKulcui  à  Itur  aJM. 

Notre  ouvrier  .«  b.1.  i*m„i„  „„  fc„j,  „  . 

Témoin  le.  be.u,  .„„*.  .,„,  „n.p..ru  jTdi. 
L  ouvrier  c.n.di.n,  !uiun.  un  conVre  di" 
^ui.,u,„  ,«np|,  d'honneur  notre  hi.,„i,.  b«,i„e 
l-^M^  h.,»,  d*,o„.„en,,  d.v,„,  ch.,„.  Z^l, 
Ou.  décore  .ujourd'hui  I'i».i,„e  «lorie», 
Ine^.^n.-nou.  :  l>nf.nl  e.l  digne  de.  ,!,„,. 
A^^     •  """'""■  *  '••Pl'«l  d.  I.  «loir. 
AUiido«n.nl  leur,  ch.mp.,  cour.ien.  i  I.  victoire 

N^  cr»:*"".""::'  •"■»  ■"•  "■»"  ■•  "«•  7' 

A^l^»..  *  *  "*"'  "~"  "*  ««'"l'on.  p.. 

No.  br«»  wnt  su  ir.v.il.  „o.  caur.  1 1.  otitit 
Nou,  n„„  ,éon..wn.  p„„r  fêter  ce  (r.nd  jour. 

H?,v"  "rî""  "''•"•  "•  >•  "«««ll.-Fr.nc;. 
Héritier,  du  b..u  «,1  quillu.lr.  I.ur  v.iIUnce 
No»,  o«n.  récLmer  „o„e  pl.ce  .u  «»." 
D.„.  1.  fond  d'un  ciel  pur,  i  lhori.o«  ve^Kil. 
Brille  d  un  vif  éclat  l'éloile  lutéUire 
0.t  ..tf.  bi«,l,i„«  nou.  piid.  .1  no»,  écUir. 
D.  notr.  «int.  foi.  con..rv.nl  le  «.n.be.u 
oZé"^  ""*  "  '^'  ""  P"'«««.ur  no«v,.a 
vZ....T  *"""•/»•  ""••«».«  I>ui».nte  éfid.- 

NMr.  dev».  à  nou.  c'..t  l'iunour,  l'union. 

n«  cœur.  vr.in,.eni  f„nï,i.  4  r„„i.,<,„  p.|pi,eT^ 

N^.  ™,1     ''^*  """"  **  ''°*  «'"  <«"*'"«» 
m!^h.T  .  1     "?•'  •"'  """•  •'*"'o".«ront  leur.  d.rd^ 
Mépr,„nt  leur  fureur  et  le.  tr.il.  d.  l'wivi. 

A  foir.r"' •"•"?"'"'•    L.  J"«i«  "OU.  convie 
A  former  .ur  ce  .ol  un  peuple  „.„d  et  fort  ; 
n  .uffit  pour  ceU  d'un  généreux  effort 
Ou.  Dieu  «econder..    Juron,  d'être  fidélw 
Audevoir.    No.  .I.u,  »«„,«.,«,«  d.' modèle  : 
Comme  ,«,,  a  non.  f,«dr.  r..t.r  toujcr.  uaiT 

Ad^'.'^'o"*""'  ^  ''•  '«"Pta  béai. 
Adoré  le  Tre.-H.ut  rt  rendu  notr.  SommW 

Aa  p.  ffl»  vénéré  dont  non.  portOBS^ÎI 

Et  luintenuit  monjron,  ,««  „„„,  tomUniU, 

Us  diCM.  d.««,d«rt.  d'ttcét.w  f^Sfa. 

tUtamatAik  i 


JPVKNAI^^OUVBIIQI  Ol  LA  •T-JIAM.IAmtTl,  ••N> 


It 


LES  PEUX  DE  LA  ST'JBAN 


La  phM  MciciuM  mcntioa  dt  h  tète 

'rtaiMjmuHBaptiMc    tn  Caaada,   m 

nv«  daat  l«  "Kthtioa"  d«  1696,  4di- 

■  de  Qudbcc,  ptf  38,  oè  il  eit  dit 

•'on  tira  It  canon  aiw  Troit-RiviirM 

r  cMbrtr  ce  Jour  de  récréation. 
La  cotitnnM  en  avait  été  apportée  de 
France  et  il  ut  tout  protwbic  que  Ici 
Normandi  déjA  fixé*  i  guél>«c  déi  161B, 
l'éuicnt  donnéa^haque  34  juin.le  plai- 
■ir  d'un  feu  de  joie  et  autre*  réjouii- 
nanccf  habituelle»  en  cea  occaaioni. 

Le  Père  Le  J*une  raconte  un  trait 
bui  *e  rattache  i  U  célébration  de 
M: 

_  Un  iauva««,    voyant    la  lolennlié 

juonlaitta    veille    de  la  Saint-Jean, 

rrojrait  ou'on    fa>iait    cette  (été  pour 

^haaacr  le  manitou  et  diiait  que  noui 

^ntendiona  bien  l'éloigner  et  le  bannir 

de  noua,  que  non  paa  eux  ;  c'eut  pour- 

Iquoi  noua  vivinni  plus  longtemps.  Cela 

me  confirme  dans    l'opinion    que  j'ai 

Jqn  ils  font  leur  tintamarre    et  battent 

Benw  Umboun  pour  chasser  le  iliable, 

■afin  qu'il  ne  tue  point  l«»  malades.  Je 

■craina  que,  Tun  de  ces  jours,  ils  ne  noun 

■viennent  prier  de  tirer  nos  canon»  pour 

I  lea  guérir , 

Les  Gauloia,  comme  tous  les  penptea 
de  l'antiqnité,  avaient  d«»  réunions  pu- 
j  .bliqnca,dnrant  lesquelles  ils  allumaient 
I  di»  feux  sur  les  hauteurs.  Ils  choisi&- 
J  saient  le  tempa  du  solstice  d'été  pour 
I  c»é  démonstrations. 

Le  christianisme  a  transformé  une 
I  (•tte  de  cette  coutume  en  la  mettant 
jsoua  le  vocable  de  Saint-Jean-Baptiste. 
en  régiemenUnt  la  fête  »t  en  bénissant 
I  les  feux  de  joie.    Néanmoins  la  vieille 
I  allure  ikaïenne,  avec  ses  bacchanales  et 
I  ses  excès,  l'emportait  encore  sur  le  cô- 
.«é  religieux  lorsque,  en  1834,  Duvemay 
Jui  msuiria    l'esprit    politique.    Je  ne 
veux  paa  dire  qu'il  la  rendit  plus  rai- 
sonnable,maia  ce  fut  un  changement  de 
P«i»ée  et  d'action.  Ver»  1843,  on  décré- 
ta que  la  journée  du  24  juin  commence- 
rait par  une  messe  solennelle  et  une 
procession  d'éclat    De  ce  moment  pâ- 
Brent  dan»  nos  campagnes  les  feux  de 
joie  de  nos  ancêtres  Gaulois,  de  sorte 
q»e  les  pajraana  de  France  qui  sont  res- 
«•  wr   le    Tietix  type     ne  reconnal- 
««iwt  pM  la  Saint-Jean,  a'ils  venaient 
«  joindra  an  CuiadicB*  pour  renouer 
•a  tnditiaii  poimlaire  da  04  Jota.     • 
A  M  imvoa,  je  Tooa  «rai  qm  Cyn- 


DO  de  Bergerac,  écrivant  en  1648  ou 
1630  l'une  des  fantaisies  qui  l'on  rendu 
aussi  célèbre  qut  ses  duels,  parUit  de 
la  navigali<m  dans  les  airs,  et  diuit  ciiv 
rien  ne  lut  plairait  autant  que  de  tra- 
verser l'Atlantique  comme  un  oiseaii, 
et  d"'aller  voir  la  Saint-Jean  au  milieu 
des  amis  de  Çjuébrr". 

La  céléhrstiim  <lc  la  .Saini-Jean.  à 
Quél>ec  et  ailleurs,  en  Unf,.  1^47.  1648. 
1649,  1650,  1M6  est  racontée  dans  les 
"Kégations  "  et  le  '  Journal  lUs  Jésui- 
tes, de  ces  diverses  anné<s: 
Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  "Journal"  : 
>'i47-a3  juin,  feu  de  la  St-Jean  i 
«Juébec,  Monsieur  de  St-Sauviur  fit 
l'office. 

"M-  J3  juin.  I.e  feu  se  til  à  l'ordi- 
naire. J'y  aH!>iittai  le  V.  I,i-  Jtiine,  il 
le  I*.  Crritloii.  .\|.  Ic  (»>iivrrncur  me 
vint  quérir  sur  le»  huit  heures  et  de- 
mie, nous  allaitiiics  pnimvtitT  en  mhi 
jardin,  et  «ur  les  neuf  heiiris  un  c|uart 
nous  allâmes  au  feu  :  .\l.  1,.  Ki'uvcr- 
ncur  le  mit  à  mn  ordinaire  ;  jy  chan- 
tai r"l'l<|ueant  laxi»"  après  le  feu  ml», 
le  "llenejictu»  •  .-t  l'(>rai»..n  de  St-Jean. 
le  "Domine  Salvum  fac  regeni,"  et  l'O- 
raison du  Roi,  le  tout  sans  surplis  ; 
nous  retournâmes  à  10  heures. 

1^-  33  juin.  On  ne  fit  point  de  feu 
lie  la  St-Jean  aux  Trois-Rivières,  le 
gouverneur  prétendant  cjue  la  magasin 
le  devait  faire,  et  le  magasin  s'en  re- 
mettant au  gouverneur.  On  en  fit  à 
Québec  ;  ce  fut  le  f.  Vimont  au  défaut 
d'autre. 

165a  Le  33  juin  le  feu  de  la  St- 
Jean,  duquel  je  m'excuse  prévoyant 
qu'on  m'y  ferait  mettre  le  feu  i  l'ordi- 
naire, et  ne  jugeant  pas  à  propos  de 
laisser  courir  cette  coutume,  qui  n'a- 
vait point  été  pratiquée  du  temps  (le  M. 
de  Montmagny  ;  ce  fut  M.  le  gouver- 
neur qui  y  mit  le  feu,  le  P.  La  Place  y 
assisU  en  surplis  et  estolle,  avec  S"t- 
Martin,  pour  y  chanter  le  "Te  Deum". 
1665-  34  juin.  Le  soir  se  fit  un  feu 
de  joie,  où  se  trouvèrent  les  troupes, 
tout  le  clergé  en  surplis,  quatre  de  no^ 
Pèrea.  Monseigneur  mit  le  feu  avec 
Monaeigneur  de  Tracy. 

1666.  Le  as  juin,  la  solennité  du  feu 
de  U  St-Jean  se  fit  avec  les  magnificen- 
ce» possibles.  Monseigneur  Wvêque 
rwêtu  pootificalement  avec  tout  le 
detgié,  ooa  Pèrea  en  MirpHi^  «tt    H 


présente  te  fianibeau  de  cira  blanche  i 
M.  de  Tracy,  qui  le  lui  rend  et  l'oblige 
de  mettr*  le  feu  le  premier,  etc. 

Juaq'  iHjo  je  me  souviens  des  feux 
alluméL  «ur  les  deux  rives  du  Saint- 
Laurent  pour  fêter  ce  jour  mémoralde. 
Il  paraîtrait  que  l'tisage  en  est  perdu  i>ii 
<lu  iniiiiis  fort  amoindri. 

l.a  Saint- Louis,  fête  d«s  Rois  île 
l'ranre,  a  du  être  observée  en  Canaila, 
toutefois,  je  n'en  ai  |ias  trouvé  la  moin- 
dre mention. 

.\u  cours  des  années  iHjo-1834,  il 
«  xisu  parmi  les  marchamls  <le  Québec, 
une  société  Saint- l.<iuiii  qui  recrutait 
de»  aiiéhérent»  parmi  les  entrepreneur» 
du  faubourg  Saint-Kmh,  |N>ur  fi.rnier 
une  iipiNMition  au  gouvernemen'  de 
Dalli.nisie,  Aylmer,  etc.,  mais  elle  s'é- 
teignit à  l'approche     des  tniubles     de 

Dan»  le  comté  de  'IVrrebonne.  la 
Saint-I.ilui»  flimnait  lieu  a  une  iinpor- 
tiUle  foire  aux  chetaux  dont  il  restait 
encore  certaines  pratiques  vers  1H40. 
fêtait  une  série  de  divertissement»  <|ui 
iluraient  trois  ou  quatre  jours. 

La  fête  de  la  paroisse  parait  avoir 
été  chômée  partout  également,  et,  sous 
prétexte  de  faire  honneur  i  lune  des 
paroisses,  les  habiUnts  des  paroisses 
voisines  se  visiuient,  festoj  -ient,  dan- 
saient, se  b.:naient  avec  enthousiasme. 
En  1749,  Mgr  de  Pontbriand  abolit 
deux  de  ce»  fétcs  i  cause  des  désordres 
qui  sy  produisaient.  Petit  à  petit,  le» 
évêquea  parvinrent  à  supprimer  ce» 
bruyantes  célébrations,  mai»  il  y  eùi 
des  groupes  récalcitrants  qui  tinrent 
bon  contre  toute  défense  jusqu'à  1840 
a  peu  prés,  où  Mgr  Signai  parvint  à 
mettre  la  dernière  main  à  cette  réforme. 
Lorsque,  ver»  1803  ou  '804,  Mgr  De- 
naut  interdit  la  fête  de  Beauport,  i|  en 
résulta  une  insurrection  <|ui  brouilla  la 
moitié  de  la  paroisse  contre  l'autre  par- 
tie. Le  tout  finit  par  jugement  du  tri- 
bunal judiciaire. 

C'est  la  Saint-Tean-Baptiste  qui  tient 
la  tête  depuis  près  de  troi»  siècle».  Elle 
a  été  païenne  tout  l'abord,  ensuite  aemi 
religieuse,  puis  politique,  après  cela 
plutôt  religieuse  que  mondaine—  et  la 
voilà  maintenant  qui  fait  de»  cavalca- 
des, des  parades,  allant  à  l'église  en 
grand  gala,  et,  somme  toute,  fncorpo- 
rant  en  el!»  le  sentîtnmt  natfonal.  Elle 
na  gardé  de  »on  humble  origine  que 
sa  popularité— mai»  c'est  énorme  com- 
me base  d'organisation. 

iSiAt. 
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"Noui  céMbimi  •u)ourtl1iui  noir* 
tttt  nationale.  Je  nr  lai*  li  )c  m'abuac, 
il  me  Jrmbic  que  nuu*  célébriin»  notre 
f4tc  natiunatc  celte  année,  avec  plut 
de  pompe,  plut  il'éelat  et  plui  «l'eniem' 


rabi*  ;  car  elle  noua  enlèverail  un  ca- 
ractère intéreawni.  Elle  ferait  iliapari;. 
tre  un  >limutant  néceuaire  ;  la  rivali- 
té bien  entendue  csimant  entre  V« 
lieux  races  dant  le  «iumalne  de  l'étude, 


rcpréaenlent  le  fénie  comm«rcW,  l'art 
•d*  latrc  fortune,  qui  est  le  caractère 
diitinctif  de  la  race  angti>-MUKmn*. 
Nous,  noua  repréienton*  sur  tr  conti- 
nent, qnrlquea-unet  dca  vtrtna,  lui  ont 


UONUMINT  D'IBeRVII.tU 


ble  que    nous  ne    l'avons    jamais  fait 
■tans  le  passé. 

"  Cette  démonstration  grrandiose  ne 
pourrait  porter  ombrage  qu'à  ceux  qui 
caressent  le  projet  de  voir  disparaître 
notre  race  ;  mais  Dieu  merci  I  à  l'heu- 
re actaelle,  tous  les  esprits  bien  pen- 
sants sont  convaincus  que  l'assimila- 
tion de»  rarr<;  aii  Canada  est  la  pire 
ntopie.  D'ailleura,  elle  n'est  paa  déai- 


Pboto'i  Urata  ft  Uvaaoïf  a,  jte  St-D.-ait 

de»  arts,  du  commerce,  de  l'industrie 
et  de  tout  ce  qui  touche  i  l'avancement 
intellectuel  et  matériel  de  notre  beau 
pays.  Pour  ma  part,  je  suis  partisan  dé- 
voué de  l'union  des  coeurs  et  des  idées. 
Quelle  que  soit  la  tangue  que  nous  par- 
lions, quel  que  soit  l'autel  devant  le- 
quel nous  nous  agenouillions,  nous  dé- 
voras pratiquer  te  culte  de  notre  com- 
mune patrie.    Noa  concitojreaa  anglaia 
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distingué  de  tout  temps  la  i  -e  fran- 
çaise :  la  générosité,  l'amou.-  dca  let- 
tres et  du  bon  goût,  h  gaieté  <ibloU<> 
leset  l'enthousiasme  qui  sont  t'apn  i«(ie 
et  l'enthousiasme  qui  sont  l'apanagv 
Unt  d'actions  glorienaea,  inscrites  l'nna 
les  fastes  de  l'histoire.  Kona  n'avons 
pas  1  rougir  de  notre  nriglnt  :  n'avons 
pas  I  honte  de  nous  proclamer  catlioli- 
qnca  et  françaia.    De  oême  qo*  non 


JDCniMI.«>OVBNU  Dg  L4  •T.JIAII.aAratm  mi- 


htm  h  dfoM  M  It  dcmtr  d'aCiraMT 

I  ne*. 

'  Nom  avant    dnill    d'éirt  A«n  du 

Min  parontni    à    l'heur*  •ctutll*, 

■ommcc  (liux  millioM  dr  Cuw- 

i-fnin«aU  «h  Canada.  Nus  (rérc* 

I  Kiau-Unit  doivent  itr*  i  peu  prit 

million.    Le*  chote*  vont  vite  i 

«rt  âge  ;  noua   ioMnMa   wrtii  d«* 

I  de  l'enfanc*. 
'  tena  quelque*  année*,  non*  *c- 
n*  cinq  million*  ;  quelque*  innic* 
I  tard,  nous  *eran*  pruiMblctnent 
:  Inillion*  ;  nou*  nou*  multiplion* 
^It*,  «clan  le  commanderornt  de  l'E- 
ranfil*.  Notre  devoir  eit  de  préparer 
l'avenir  brillant  qui  *c  découvre  devant 
H»,  m  développant  l'éilucaliun. 
*  En  ce  jour,  je  vien»  proclamer  la 
trge  part  que  le*  élude»  rl*Miqur»  ont 
jlroit  d'occuper  dan*  ce  pay*. 

'  Moin*  (avorlié*    que  leur*  conci- 

oyen*  anglai*,  lec  Canadirn»-(ran(ai» 

l'ont  pal    eu  de    fortune    i  apporter 

kvec  eux  quand  iU  vinrent  l'éublir  ici. 

tepcndani,  grice  i  no*  maiion»  d  é<lu- 

bation  et  aux  forte*  étude»    la«»iqucii 

qui  t'y  font,    nou*    avon*      jpplée  au 

manque  d'argent  par  le  ulent.      Mai* 

maiion*    d'éducati<m,    avec  leur* 

ur»  claaniqucs,  ne  luffiient  plu»  ;  je 

ne  »ui*  pa*   de  ceux    qui  croient   qiM 

Itout  le  monde  doit  ic  livrer  à  l'éluilc 

Jde*  cla»*ique*  ;  il  faut  répandre  l'édu- 

Ication  dan*  le*  ma**e*,  au  moyen  d'é- 

|colc*  primaire*. 

'  En  ce  jour  de  Icte,  je  voudrai*  don- 

lllei  'lin    conaeil  i  me»    compatriote». 

|l'our  l'amour  de  l^eu,  ne  nou»  diffa- 

n*  donc  jamai*  non*-mème*  ;  ne  dif- 

pamon*  jamai*  no*  inetitution».    Il  y 

i  aaaez  de  ceux  qui  ne  nou»  conaisaent 

aa  four  faire  cette  beangnc,  san*  que 

|iou*  allioni  leur  aider. 

'Je  *ui*  fil*  de  la  foule  ;  me»  pa- 
Bta  étaient  de  aimples  fermier*,  par 
niéquent,  ib  n'étaient  pa*  in*truit*: 
Ipln*  heureux  qu'eux,  j'ai  eu  le  bonheur 
■d'avoir  une  éducation  claaiique,  et,fort 
1  de  mon  expérience,  je  dii  aujourd'hui 
Jque,  comme  toute»  le*  choses  humai- 
I  ne*,  notre  lytiéme  d'éducation  n'eat 
I  P*t  fwrfait.  Mai*  nou*  n'avons  rien  i 
I  détruire  :  tout  ce  que  nofa*  avons  i  fai- 
re c'est  de  perfpctionner  et  de  conser- 
I  ver  ce  que  nous  avons.  Voilà  mon  inti- 
I  m«  conviction  i  ce  sujet 

''Vous  me    permettrez,    mes  cher» 

■compatriotes,  de  vous  donner  quelques 

1  conseils:  mon  âge,  et  ma  carrière  pu- 

"blique    déjà    longue    m'y    autorisent 

"oyons  laborieux,  soyons  sobres.    Le 

«ravatl  et  ta  sobriété  marchent  de  pair. 

tombi'n  de  bcllca  intclligcncet  j'ai  vu 


aombrtf  mit  la*  écnaila  du  l'akooliaia 
au  eonra  de  ma  carriirt  d«  jo«nialial« 
et  ^'boMmt  public  I 

"  En  ce  jour  da  la  patrie,  prenona  la 
ferma  résolution  d*  dévoner  tonte*  no* 
énergie*,  toute*  no*  faculté*,  tou*  noa 
lalenlx  à  la  grandeur  et  i  la  prospéri- 
té de  notre  jeun*  et  vigourena*  nationa- 
lité.  Il'ailleur*.  nou*  KHnm**  ici  la  mi- 
norité et  nous  devon*  nou*  rappeler  que 
le*  minorité*  ont  l«  droit  d'être  m*ill««i- 
rdk  que  lea  majorité*,  qui  sont  plus 
fortes  et  n'ont  pa*  tant  beaoin  de  ma- 
nager leur*  force*.  Il  faut  aussi  tirer 
des  enseignements  pratiques  d'une  fêta 
comme  celle-U.  Apprenons  i  pratiquer 
ce»  notions,  d'hygiène,  qui  sont  aussi 
nécessaires  au  développement  physique 
d'un  pruple  que  les  vertus  i  son  avan- 
cement moral. 

"  Je  ne  connais  paa  de  pays  plus  beau 
que  le  m'itre,  je  ne  sache  pas  de  peuple 
plu»  heureux  au  monde  que  tes  Cana- 
diens-français. 

"  Remercions  la  Providence  qui  nous 
a  bimé»  et  proté|r^»  jusqu'à  ce  joui,  et 
tlemand<ins-lui  de  nous  assister  encore 
dans  les  combatt  de  demain. 

"  Mânes  de  Wolfe  et  de  Montcalm, 
tombés  tou*  deux  te  mim<;  jour  au 
champ  d'honneur  ;  mène*  de  Lévi*. 
dont  le  dernier  combat  *ur  le*  bord*  du 
St-Laurent,  fut  une  auprèmc  victoire; 
mine*  de  Mon.morency  Laval,  qui  fut 
le  fonilateur  d*  ce  vigoureux  aystèm* 
d'éducation,  dont  nous  récoltons  au- 
jourd'hui les  résultats  ;  mines  des 
martyrs  de  1837-38,  victimes  patrioti- 
ques dont  le  sang  répandu  a  fait  germer 
nos  libertés  politiques.mines  de  I.afon- 
tnine  et  de  Baldwin,  champions  de  nos 
droits  constitutionnels  ;  mines  de  Car- 
tier :  mines  de  Chapteau  ;  mines  de 
Mercier  ;  vous  planez  en  ce  moment 
Aur  nos  tètes  ;  rrus  êtes  tes  témoins  du 
spectacle  de  tout  un  peuple  réuni  ici 
pour  se  souvenir. 

"  Quant  vous  repartirez  ce  soir,  pour 
retourner  vers  ces  régions  de  l'au-Jeli 
qu'on  apelle  le  ciel,  emportez  avec  voua 
l'hymne  de  reconnaissance,  la  prière  de 
te  peuple,  qui  est  venu  s'agenouiller  ce 
matin  devant  l'autel  du  Tout-Puissant 
|)our  le  remercier  et  lui  demander  sa 
protection  pour  l'avenir. 

"  Ce  matin,  c'était  un  grand  spectacle 
que  celui  de  cette  messe  en  plein  sir.  Le 
l'rcmier  Ministre,  la  magistrature,  les 
principaux  dignitaires  du  clergé  et  du 
pays  y  assisuient  Tant  que  le  pays 
marchera  dana  cette  voie,  la  main  dans 
la  main  avec  aon  clergé,  nous  n'avons 
rien  i  craindre. 
"  Mea  chcrs  compatriote*,  Je  ne  poi* 


M'*«péclMr  4*  VOL*  remercier  ponr  la 
grand  mmpi*  qnc  vous  avet  dMii4 
Ai|  eovra  4m  cette  immense  prtKeaaiiM 
d*  ^UbOOO  bo«im<%  ce  matin,  paa  an 
qui  ne  ftti  aobr*  et  digne.  C*  lait  parla 
hautemettt  tt  i  l'honneur  du  paya  et  i 
la  gloire  ilu  cirrgé,  qui  a  formé  un 
tel  peuple. 

"  En  terminant,  je  vous  répit*  : 
Restons  Canadien*  ;  proclamona-l* 
bien  iMut  ;  car  notre  race  vaut  n'im- 
porte laquelle  qui  exiite  actuellement 
au  loleil.    l'est  là  mon  <Umier  mot." 


>goi. 


J.  l.  Tart*. 


NOS  DRAPEAUX 

Retarde,  im  dixil  mnn  ptn, 
C*  dnpcsii  vailhmnwnl  porté  ; 
Il  s  fall  Inn  payi  proapérr. 
Kl  mpec't  u  liberté. 

C'«il  le  df»p«*u  de  l'Aniltierre, 

Ssnt  l»eh(,  lur  le  firinsmriil, 

Prnqa'i  luu*  l«i  point»  de  I»  terre 

Il  Hotte  florieuKiiienl. 

0«i  anr  un  huitième  du  |lob« 

C'est  l'étendard  officiel  ; 

Mai»  le  coin  d'aïur  qu'il  dérobe. 

Nulle  part  n'obecurcit  le  ciel, 

Il  brille  (ur  tou»  le»  rivage»  ; 
Il  s  ttnié  loui  le»  profré» 
Au  bout  des  tneri  tci  plu»  «ruvages 
Comme  aux  plua  tointsln*»  forél». 
Lsiatant  partout  sa  Rér»  empreinte 
Au»  plui  (erncci  niliuni. 
Il  a  porté  la  Aamme  lainle 
I><  no*  eiv'>i«alivn>. 

Devant  l'cipril  humain  en  marche 
Mainte  loi»  ion  pli»  rayonna. 
Comme  la  colombe  de  iarche. 
Ou  comme  l'éclair  de  Sina. 

Lonftemp»  ce  glorieux  in»igne 
De  notre  gloire  lut  Jaloux, 
Comme  »'il  te  (ut  cru  leul  digne 
De  marcher  de  pair  avec  nou». 

Avec  lui,  dan»  bien  de»  b*t»ill*». 
Sur  lou»  le»  point»  dt  l'univerr, 
Nou»  avon»  mnuré  no»  laillc» 
Avec  dé»  ré»ului»  diver». 

Un  jour  notre  bannière  aupi»le 
Dcirant  lui  dut  »e  replier  ; 
Mai»  alors  s'il  nou»  fut  injude 
Il  »  »tt  le  faire  oublier. 

Et  (i  m»intcn»nt  aon  pli  vibre 
A  noi  rempart»  jadio  gauloi», 
C'en  au  moint  tur  un  peuple  libre 
Ooi  n'a  rien  perdu  de  ac»  droit». 
Oublion»  le»  jour»  de  tempéle»  ; 
Et.  mon  enfant,  puisque  aujourd'hi'i 
Ce  drapeau  flotte  sur  no»  tête». 
Il  (»nt  l'incliner  devant  hd. 

Maia  fin,  pardonne»  •'  ■'-  «... 
N'en  est-il  paa  un  aulir    ..no.i»  ? 
—Ah  I  celni-U,  e'e»t  antre  chose  : 
Il  faut  le  baiser  i  genoux  I 


f« 
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Cette  semaine  en  entend  partout  de- 
mander quelles  sont  no*  couleurs  na- 
tionale» —  à  cause  des  préparatifs  de  la 
St-Jcan-Uaptiste.  Il  me  semble  qu'une 
réponse  publique  est  assez  à  propos. 

Ayont  1760,  c'est-â-dire  sous  le  régi- 
me français,  le  drapeau  éuit  blanc,  se- 
mé de  fleurs  de  lys  d'or— il  y  en  avait 
généralement  trois  posées  au  centre, 
comme  ceci  : 


Le  bleu  était  emph.yé  pareillement, 
mai»  formait  un  arapeau  à  part,  car  on 
ne  mettait  pas  ces  deux  couleut  s  ensem- 
ble dans  une  même  enseigne,  excepté 
toutefois  que  Ton  donnait  une  cravate 
bleue  à  un  pavillon  blanc  ou  une  crava- 
te blanche  à  un  drapeau  bleu.  La  crava- 
te éuit  attacl.éc  à  la  lance  du  drapeau 
et  tombait  en  deux  bouts  flottants,longs 
de  ivingt  pouces  à  peu  près. 

Depuis  1760,  ces  couleurs  n'ont  pas 
reparu  chez  nous. 

En  quelques  circonstances,  les  Cana- 
diens-français ont  arboré  un  drapeau 
formé  de  deux  bandes  de  même  gran- 
deur: l'une  blanche,  l'autre  verte,  mais 
rien  de  tout  cela  n'est  devenu  populai- 
re. 

En  1854,  nous  n'avions  pas  encore  de 
couleurs  nationales  lorsque  les  Anglais 
nous  imposèrent  le  tricolore  de  la  ré- 
volution française,  parce  que  Napoléon 
in  s'alliait  avec  l'Angleterre  contre  la 
Russie.  Jusqu'à  i8;o,  les  Anglais  firent 
un  grand  déploiement  de  ce»  trois  cou- 
leurs, et  les  Canadiens-français  prirent 
l'habitude  de  les  déployer  dans  leurs  fê- 
tes. La  guerre  franco-prussienne  déci- 
ua  les  Anglais  à  supprimer  tout  ce  qui 
rappelait  le  Napoléon  qui  les  avait  tirés 
d'aflFaire  en  Crimée,  maU  les  Canadiens 
français  adoptèrent  alors  résolument 
I  enseigne  proscrite. 

Celle-ci  représente  la  France  i  partir 
<>e|,J789  jusqu'à  nos  jours  et  lorsque 
nous  l'arborons,  c'est  comme  par  un  ou- 
bli du  passé. 

H-  tout  cas,  lorsque  nous  aurons  à 
exprimer  les  souvenirs  antérieurs  à 
de  1789  jusqu'à  nos  jours  et  lorsque 
«eura  de  lys,  avec  fond  blanc  ou  bleu. 

Benjamin  Suite. 

LUTTE  DE  CHAQUE  JOUR 

Les  changemenU  subits  de  tempéra- 
ture sont  de  terribles  ennemis,  mais  le 
BAUME  RHUMAL  répare  lenn  mé- 
fait*. 


Non  ftcit  taliter  Omni  natiom. 


Nous  ne  somme*  plus  i  l'âge  de*  il- 
lu*ion*.    Il    y  a  longtemp*    que  nou* 
avon*  laiasé  le*  chemins  veru  du  prin- 
temps, pour  les    sentiers    abruptes  et 
rocailleux  de  la  vie  réelle.  A  cette  sai- 
son de  la  vie,  les  années,  devenues  plus 
mûres  au  soleil  d'automne,  non*  font 
envisager  les  choses  a.ec  plus  de  cal- 
me et  plus  d'attention.      En  méditant 
sur  les  faiu  de  notre  histoire,  en  écri- 
vant ces  pages  nous  ne  cédons  à  l'em- 
pire datxune  exaltation  patriotique. 
*    *    • 
C'est  notre    profonde  conviction  :  le 
peuple  canadien  est  providentiellement 
appelé  à  former,    dans    cette  partie  de 
l'Amérique    du  Nord,    une  nation  dis- 
tincte, indépendante,  alliée  par  le  sang, 
l'amitié  et  les  intérèu    matériels,    aux 
plus  puissantes  nations  de  la  terre. 

Telle  nous  paraît  être  la  destinée 
manifeste  des  divers  groupes  de  popu- 
lations qui  habitent  aujourd'hui  le  ter- 
ritoire canadien,  de  l'Atlantique  au  Pa- 
cifique. 

Sans  doute  que  la  réalisation  de  cet 
avenir  est  encore  loinUine.  Mais,  si 
é!  gnée  qu'elle  soit,elle  n'en  parait  pas 
_  moins  évidente  à  quiconque  réfléchit 
sur  l'intervention  divine  dans  le  mou- 
vement des  affaires  du  monde. 

Les  phénomènes  de  l'ordre  moral 
n'échappent  pas  plus  à  la  Direction  du 
Dieu-Créateur,  que  les  phénomènes  de 
l'ordre  physique.  Et,  si  les  mondes  se 
meuvent  dans  les  espaces  d'après  un 
l>lan  établi  par  Dieu,  il  est  pareillement 
certain  que  la  même  volonté  préside 
aux  évolutions  morales  de  l'humanité. 
C'est  en  effet  Dieu  qui  fait  naître  les 
peuples  et  qui  le*  élève  ou  les  abaisse  à 
*a  volonté  et  au  point  qu'il  lui  plaît, 
selon  qu'ils  exécutent  ou  qu'ils  négli- 
gent la  mission  qui  leur  est  assignée 
dans  l'économie  du  pian  divin. 

L'enseignement  de  l'histoire  univer- 
selle sur  ce  point,  est  aussi  irrécusable 
que  lumineux. 

Quelquefois,  l'intervention  divine  se 
manifeste  visiblement,  comme  dans 
1  existence  miraculeuse  du  Peuple  de 
Dieu  dans  le  désert 

Ou  bien,  il  agira  par  de*  voies  plus 
longues,  détournée*    et  invisibles    au 
regard  humain. 
Veut-il  punir  et  humilier  un  peuple 


orgueilleux  et  prévaricateur  ?  Il  l'acca- 
blera sou*  le*  fléaux  les  plu*  déaaa- 
treux  :  de*  maladie*  contagieaae*  qui 
font  périr  *e*  enfanu,  de*  guerre*  qui 
détruiient  la  prospérité  et  le  prc*tige 
de  la  nation. 

Veut-il  récompen*er  la  fidélité  d'un 
peuple  à  *a  mission,  il  donne  des  gou- 
vemanU  sages  et  prudent*,  des  année* 
de  prospérité  et  de  gloire. 

C'est  ainsi  que  disparurent  tour  i 
tour  les  grands  empires  dé  l'antique  ci- 
vilisation, les  uns,  sous  le  poids  de  leur 
propre  corruption,  le*  autre*,  *ou*  le* 
coups  des  barbare*  du  nord. 

C'est  ainsi  que  Dieu  appelle  Clovia 
à  la  tête  de  ses  Francs,  pour  faire  de  ce 
barbare  le  premier  roi  chrétien  de  la 
France,  et,  des  membres  de  cette  tribu 
sauvage,  les  fondateurs  du  peuple  fran- 
çais. 

Mais  pourquoi  remonter  ainsi  dans  le 
lontain  des  âges  pour  retracer  l'intcr-, 
vention  divine  dans  ta  vie,  l'organisa- 
tion et  les  transformations  des  peuples, 
quand  nous  la  trouvons,  pour  ainsi  dire, 
à  chaque  page  de  notre  histoire  natio- 
nale ? 

U  découverte  et  l'éublissemettt  de 
ce  pays  a  été  manifestement  l'œuvre  de 
Dieu.  C'est  lui  qui  souffla  an  coeur  de 
nos  ancêtres  la  pensée  et  le  courage  de 
quitter  leurs  foyers,  le  beau  pays  de 
France,  pour  les  bords  loinUins,  incon- 
nus et  alors  inhospiuliers  du  St-Lau-. 
rent 

Cette  première  page  de  notre  histoire 
n  est-elle  pas,  en  effet,  h  répétition  de 
cette  autre  page  historique,  oà  l'Ecri- 
vain Sacré  nous  parle    de  l'invitation, 
que  Dieu  fit  un  jour  i  Abraham  de  quit 
ter  la  terre  de  Chanaan,  pour  aller  vers 
la  terre  promise  ?    No*    pères  obéis- 
sent à  ta    même  voix  :  "Sortez  de 
"  votre  pays,  allez  dans  la  terre  que  je 
vous  montrerai,  et,  là,  vous  devien- 
drez  tes  pères  d'un  grand  peuplé". 
Et  SI  l'on  considère  tes  difficultés  de 
toutes  sortes  qui  ont  accompagné  la  dé- 
couverte, féublissement  et  le  dévelop- 
pement de  la  Nouvelle  France,  il  est 
■mpossible,  en  effet,  de  ne  pas  recon- 
naître,  que  sans  l'intervention  active  et 
^nmahère    du  Ciel,    jamais    Cartier 
ChampUm,    Maisonnenve,    Uval    et 
tonte  cette  phalange  de  martyrs,  dé  hé- 
rot  et  de  femme,  amntttmt,.  qni  fa- 
«»t  «w»  «icétre*.  B'aonlant  jm  rMs- 
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•  wx  fnrcnn  de  la  barbarie  iioqaoi- 
I  ni  aax  autrea  dansera    que  courut 
[leur  entreprise  dès  le  début. 

Mais  ce*  Mroa  patriotiques  et  chré- 
tiens étaient  les  témoins  de  la  Foi  sur 
cette  terre  d'Amérique,  et  les  artisans 
de  l'oeuvre    de  Dieu.    Le    secours  du 
|Ciel  fut  avec  eux  partout  et  toujours. 
L'intervention  divine  en  faveur  du 
[peuple  canadien,  elle  se  trouve  encore 
!  dans  le  soin  particulier,  minutieux  que 
j  l'on  apportait  aux  choix  des  colons  fon- 
|daet'r>(1cl   colonie. 

La  tentative  de  colonisation  du  Mar- 
I  quis    de  LaRocque    fut    infructueuse, 
I  parce  que  Dieu  réservait  ce  sol  pour  un 
[peuple  vertueux,  croyant,  et  digne  de 
faire  ses  oeuvres    en  pays  de  Nouvelle 
!  France  :  "  Gesta  Dei,  per  filios  Fran- 
corum."    Dans  les  vues  de  Dieu,  cette 
colonisation,  avec  des  repris  de  justice, 
I  ne  répondait  pas  aux  destinées  prépa- 
rées pour  le  peuple  canadien. 

Nos  pères  et  nos  mires,  venus  de 
France  ont  été  choisis  parmi  les  meil- 
leurs éléments  de  ta  première  nation  du 
monde.  On  n'acceptait  que  des  per- 
sonnes d'une  conduite  morale  édifiante. 
Les  mauvais  sujets  qui  s'y  glissaient, 
étaient  soigneusement  reconduits  en 
France.  Les  registres  de  notre  état  ci- 
vil, sont  ouver;3  i  tout  le  monde.  Us 
sont  un  tabeau  d'honneur  pour  chaque 
famille  de  ce  pays.  Les  Canadiens 
ont  droit  d'être  fiers  de  leur  origine  et 
de  s'enorgueillir  de  leurs  ancêtres,  qui 
étaient  l'élite  de  la  nation  française  au 
XVIIe  siècle.  "  Non  fecit  taliter  omni 
nationi." 

Tournons  encore  une  autre  page  de 
notre  histoire. 

Voilà  qu'un  orage  terrible  se  prépare 
dans  le  ciel  de  France.  Les  choses 
vont  mal  au  dedans  et  au  dehors  de  la 
mère  patrie.  Endormies  dans  les  plai- 
sirs d'une  cour  dissolue,  les  autorités 
françaises  n'ont  plus  le  temps,  ni  la 
pensée,  de  songer  aux  intérêts  de  la 
colonie  can,.  lienne,  ni  de  pourvoir  i  sa 
défense  contre  ses  ennemis,  qui  redou- 
blent d'ardeur  et  augmentent  leurs  for- 
ces. Et,  un  jour,  malgré  des  prodiges 
de  courage  et  de  valeur,  la  petite  ar- 
mée de  Montcalm,  jusqu'alors  victo- 
rieuse, succombe  sur  le  mémorable 
champ  de  bataille  des  Plaines  d'Abra- 
ham, i  la  porte  de  Québec  ;  le  drapeau 
de  la  France  repasse  les  mers,  et  les 
couleurs  triomphantes  de  l'Angleterre 
flottent  sur  les  murs  de  la  dté  de 
Champlain,  et  quelques  mois  après  le 
Canada  changeait  de  maître. 

Dieu  l«  voulait  ainsi.    Pmt  ce  moyen. 


il  sauvait  le  rameau  canadien  qu'il  dé- 
tachait dn  vieux  tronc,  juste  au  mo- 
ment où  celui-ci  allait  être  dépouillé  et 
brisé  par  la  tempête.  Quel  eût  été,  en 
effet,  le  sort  de  la  colonie,  dans  la  gran- 
de tourmente  sociale  de  1789,  qui  cou- 
vrit la  France  de  sang,  de  ruines  et  de 
hontes  ?  Serions-nous  aujourd'hui,  les 
paisibles  possesseurs  des  libertés  reli- 
gieuses, civiles  et  politiques  dont  nous 
sommes  si  fiers  ?  N'aurions-nous  pas 
subi  le  sort  de  nos  frères  Louisianais  ? 
En  nous  associant  i  un  pays  doté  des 
institutions  publiques  les  plus  libres  et 
les  plus  fortes  de  la  terre,  au  moment 
même  ou  la  liberté  agonisait  en  Fran- 
ce, Dieu  sauvait  notre  peuple  et  assu- 
rait son  existence. 

Transplantées  sur  le  sol  canadien,  les 
fortes  institutions  politiques  anglaises 
ont  vite  pris  racines  et  se  sont  dévelop- 
pées, non  pas  sans  difficultés,  mais  grâ- 
ce à  la  ténacité  de  la  foi  religieuse  et 
nationale  de  ceux  que  Dieu  appelait  i 
la  direction  des  affaires  du  peuple. 

Et  c'est  ainsi  que  le  grain  de  sénevé, 
semé  par  Champlain  en  1608,  sur  le  ro- 
cher de  Québec,  et  si  généreusement 
arrosé  du  sang  des  héros  et  des  martyrs 
a  pu  devenir,  en  moins  de  trois  siècles, 
l'arbre  magnifique  de  force  et  de  beau- 
té que  nous  admirons  aujourd'hui,  et 
dont  les  rameaux  pleins  de  sève,  s'é- 
tendent librement  des  rives  de  l'Att-T- 
tique  aux  bords  lointains  du  Pacifique, 
&i>ritant  de  leur  ombre  des  peuples  di- 
vers rui  sont  devenus  des  compagnons, 
des  associés,  des  frères  dans  les  luttes 
pour  ta  vie.  SSns  affaiblir  te  tronc 
principal,  plusieurs  rameaux  détachés 
de  l'arbre  canadien,  ont  même  poussé 
de  puissantes  racines  jusque  sur  le  sol 
de  la  république  voisine,  oix  nos  compa- 
triotes ont  conquis,  par  leur  esprit  de 
travail  et  leur  honorabilité,  le  respect 
et  la  confiance  du  grand  pays  qui  cit 
devenu  leur  patrie  d'adoption. 

I.a  provif'tnce  de  Dieu  n'a  donc  pas 
ménairé  s  n  assistance  au  Canada,  pen  ■ 
dant  les  trois  siècles  qu'il  a  vécus. 
*    •    • 

Si  meditati  sunt  inania. 

Après  la  session  du  Canada  à  l'An- 
gleterre,  par  te  traité  de  Paris  en  1763, 
les  sociétés  religieuses  et  nationales  du 
Royaume-Uni  organisêrent,sans  retard 
un  fort  courant  d'émigration  des  Iles 
Britanniques,  vers  les  nouveaux  do- 
maines de  la  Couronne. 

Dans  l'idée  des  promoteurs  de  cette 
colonisation,  le  Canada  devait  être  un 
pays  anglais  et  protestant,  tout  comme 
les  colonies  de  la  Nouvelle-.Angleterre. 


On  ne  tenait  aucun  compte  des  anciens 
colons.  Et,  i  la  vérité,  humainement 
parlant,  les  pauvrea  Canadiens,  demeu- 
rés sur  leurs  terres  dévastées  par  la 
guerre,  devaient  être  fatalement  anéan- 
tis par  le  nombre  et  la  richesse  des  nou- 
veaux arrivés. 

D'années  en  années  cette  immigra- 
tion augmenta.  Au  courant  britanni- 
que vinrent  se  mêler  d'autres  courants 
partis  des  Etats  du  centre  et  du  nord 
de  l'Europe.  Et  toutes  les  fortes  races 
de  ces  contrées  sont  aujourd'hui  large- 
ment représentées  dans  la  population 
de  ce  pays.  Mais  l'élément  le  plus  con- 
sidérable, pris  comme  point  d'unité  na- 
tionale, est  encore  l'élément  canadien. 
Les  descendants  des  colons  de  1760  ont 
survécu,  ils  ont  été  les  vainqueurs  dans 
les  luttes  pour  ta  vie.  Leurs  fils  se 
sont  distingués.  Parmi  eux  nommons 
Panet,  Papineau,  Bédard,  Bourdages, 
Duvemay,  Nelson,  Morin,  Parent,  car 
ils  ont  été  les  commmandants  de  notre 
invincible  garde-nationale  dans  l'arène 
mouvante  et  périlleuse  de  ta  politique, 
pendant  tes  temps  héroïques  de  notre 
histoire  parlementaire.  Ils  n'étaient 
pas  des  lâcheurs  devants  les  sollicita- 
tions ou  tes  menaces  du  "  Château  ". 
Ni  Haldimand,  ni  Craig,ni  Dalhousie,ni 
Colbome,  ne  purent  jamais  amolir  leur 
courage  ni  vaincre  leur  énergie,  dans  la 
revendication  de  nos  droits  constitu- 
tionnels. "  La  garde  meurt,  et  ne  se 
rend  pas  ",  était  leur  fier  devise,et,  com- 
me Cambrone,  ils  y  furent  tous  fidèles. 
DeLorimier,  Duquet  et  Cardinal  l'ont 
prouvé. 

Saluons  le  vaillant  évèque  Plessis,  le 
sauveur  de  nos  libertés  religieuses. 

Voici  Lafontaine,  qui  fut  avec  Bald- 
win,  le  conquérant  du  gouvernement 
responsable,  ce  boulevard  inexpugna- 
ble des  libertés  populaires. 

Voici  Cartier,  le  proscrit  de  i838,qui 
fit,  avec  Macdonald,  l'ceuvre  nationale 
de  la  Confédération  canadienne. 

Mais  terminons  ici  cette  belle  no- 
menclature, que  nous  pourrions  aug- 
menter encore  de  bien  d'autres  noms 
illustres,  si  l'espace  nous  le  permettait. 
Au  reste,  le  souvenir  de  ces  patriotes 
distingués  est  encore  trop  vivace  dans 
la  mémoire  du  peuple  pour  qu'il  soit 
nécessaire  de  le  lui  rappeler. 

Et,  à  quel  étrange  retour  des  choses 
humaines  n'assistons  nous  pas  aujour- 
d'hui ?  Voili  que  les  fils  de  ceux  qui 
ostracisaient  nos  pères,  qui  construi- 
saient des  échafauds,  et  dressaient  des 
rôles  de  proscription,  recherchent  avec 
envie,  aujourd'hui,  l'alliance  politique 
de»  fil*  des  ostracisés,  des  victimes  de 
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l'jchafaud  et  des  proscriu  de  1838  •  lu 
violent,  préjugés  dautrefoi,  diminuent 
chaque  jour  d'intensité  ;    dans  tout -s 
les  couches  sociales,  on  sent  un  mou- 
vement  sincère  vers  la  conciliation  et 
ta  borne  *„,„„  c,»t  un  loble  eiT  .it 
pour  le  bien-être    national  :  et    toutes 
ces  4-j  irations  vers  l'union,  et  non  la 
fusion,  se  réaliseront,  quand  les  divers 
lit"?*"''  «•«  "ot™  population,   n.o.,, 
éctairés  et  animés  d'un    même    senti- 
ment d  amour  poUr  la  patrie  canadien- 
ne, consacreront  toutes  leurs  forces  et 
leur  Aiergie  au  progrès,  à  ta  prospéri- 
té et  i  la  grandeur  du  Canada. 

Notre  patriotisme  enthousiaste  salue 
d  avance  l'approche,  le  lever  de  ce 
beau  jour  ;  car  dès  lors  l'esprit  cana- 
dien sera  formé  et  la  nation  Canadien- 
ne existera  dans  toute  ta  beauté  de  sa 
force  et  de  sa  puissance. 

Sans  doute  que  les  Canadiens  de  des- 
cendance française  ne  peuvent  pas  et 
ne  doivent  pas  oublier  la  noblesse  de 
leur  ongine,  ni  l'histoire  des  ancêtres 
m  les  gloires  de  la  vieille  France 

Sans  doute  que  les  fortes  races  An- 
gtaise  Ecossaise  et  Irlandaise,  Al- 
lemande  et  autres  du  Canada  conser- 
veront toujours  un  souvenir  aimé  de  la 
patne  des  aïeux 

Ces  sentimenu  de  ta  piété  filiale  ho- 
norent le  cœur  -  où  ils  sont  gravés  en 
traits  ineffaçables.  C'est  dans  la  na- 
ture  humame  qu'il  en  soit  ainsi.  Tous 
les  grands  souvenirs  de  l'histoire  d  Vn- 
gleterre,  toute  cette  lumineuse  traînée 
de  gloire  que  trace  l'histoire  de  ta 
France  a  travers  les  siècles  -  oui,  .ci- 
tes ces  choses  grandes  et  sacrées,  si  .■,- 
«t.es  de  nos  affections,  peuvent  l..e„ 
tmore  enflammer    nos  âmes    co,,,,o 

souvenir  de  la  terre  des  aïeux  :  mais 
ta  France  m  l'Angleterre  ne  sont  ta  pa- 
trie de.  Canadiens.  Le  Canada  est 
notte  seule  et  unique  patrie.  C'est  ici 
ta  terre    paternelle.     Nos    pères,    des 

Français  et  des  Anglais,  ont  conquis  ce 
sol  et  nous  l'ont  légué,  avec  l'obligation 
den  transmettre  l'héritage,  intarte  et 
«««ndi,  à  nos  enfants.     Le  Canada  est 
e  foyer,  le  "Home"    bien-aimé.    de 
toute  la  famille  canadienne  ;  ce  n'es! 
pas  une  terre  de  passage,  un  lieu  d'exi- 
lé que  nous  désirons  quitter  ;  c'est  la 
terre  de  notre  jeunesse  ;  c'est  la  terre 
qui  recevra  nos  cendres  lorsque  nous 
.0.    coucherons  pour  le  long  sommeil, 
4  coté   de    nos  ancêtres  ;  c'est,    en  un 

^sTntnl"""^'-""''-    «»-- 
"cLl'dieÎT ''"'''•"  "°"'~~ 
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Noua  croyons  i  l'unité  nationale  ca- 
nadienne,  et  nous  sommes  en  faveur  du 
mamtien  de  léut  politique  actuel  du 
Canada,  (dégagé  de  certaines  idées  ab- 
sor.nntes  qui  semblent  vouloir  pr-.i- 
«Ire  tours  en  ce  moment)  parce  Lue 
nous  le  croyons  le  mieux  adapté  au  dé- 
vcppement  normal  de  cette  union 
nationale. 

Notre  avenir,  comme  peuple  n'est  ni 
dar,  la  perpétuité  du  lieu  colonST,  ni 
dans  une  fédération  Impériale,  politi- 
que ou  miliuire,  ni  dans  l'annexion  du 
Canada  aux  Etats-Unis.  Elle  réside 
dans  indépendance  dont  l'heure  seri 
déterminée  par  la  rapidité  de  no.  pro- 
grès  et  du  développement  de  no,  res- 
s>i-.ces  nationales.  Notre  état  politi 
que  actuel  fournit  au  peuple  du  Cana- 

seViTsui™.''"'''"'''?"'  ''""'"'»'»''< 
ses  aspirations  et  arriver  à  l'accompli,. 

sèment  de  ses  destinées. 

Fabien  VanaaM. 


Chansons  Canadiennes 
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Par  derrière  chei  ma  t.nfe. 
Vole,  mun  cŒur  vole  ; 
Par  derrière  cher  m.  tante, 
ï  a-t-un  pommier  tout  dou» 
Y  a-t-un  pommier  doux,  tout  doux 
ï  a-t-un  pommier  tout  doux. 

A  St-Malo,  beau  port  de  mer  (bii) 
Trois  gros  navires  sont  arrivés. 
Nous  irons  sur  Teau,  nous  y  prom. 

\r„,..  .  [promener. 

Nous  irons  jouer  dans  l'ile,  (bis). 

Quand  Marie-Anne  s'en  va-t-au  mou- 
Eii  ,  .  (lin.  (bis). 

Elle  va  y  faire  moudre  son  grain,  (bis) 
Ma  petite  mamaelle  Marianne, 
^retei-moi  donc  votre  ine. 
Pretcz-moi  votre  ine  Martin, 
Pour  aller  jusqu'au  moulin. 

O  Carillon,  je  te  revoir  encore. 
Non  plus     héJas  I    comme    en  ces 
,. ..  .  (jours  bénis. 

Ou  dans  tes  mur.  la  trompette  sonore 
r-our  te  sauver  nous  avait  réunis. 
Je  viens  à  toi  quand  mon  ime  suc- 

17.  ....  (combe, 

U  sent  déjà  son  courage  faiblir, 
Auprès  de  toi  ve„,„t  chercher  ma 

p  .  (tombe, 

t-our  mon  drapeau,  je  viens  ici  mou- 

(rir 

A  la  claire  fontaine. 

M'en  allant  promener. 

J'ai  trouvé  l'eau  si  claire. 

Que  Je  m'y  suis  baigné. 

|i  y  a  longtemps  que  je  t'aime. 

Et  jamais  je  ne  l'oblierai.  (bis  ) 


E»  roBlaBt  m.  bool.  ,ooh«t, 

En  roulast  ma  boni*. 

Derrière  chet  nous  y-.-f  un  éun» 

En  roudaat  ma  boule. 

Trois  beaux  canards    s'en  vont  bai- 

Rouli,  rouUnf,  „.  b„^,  rouUuT*"'' 
En  roulant  ma  boule  roulMT^ 
tn  roulant  ma  boule. 

Vive  la  Canadienne, 

Vole,  mon  coeur,  vole,  yole,  »ole. 

Vive  la  Canadienne, 

Et  ses  jolis  yeux  doux. 

Et  ses  jolis  yeux  doux,  tout  d 

Et  ses  jolis  yeux  doux 

O  Canada  ITerre  de  nos  «Teux, 

Ton  front  est  ceint  de  Beuroas  glo- 

Car  ton  bras  sait  porter  l'*p«e.       "** 
Il  «ait  porter  la  croix. 
Ton  histoi-.  est  une  épopée. 
Des  plus  ..-.liants  exploits. 
Et  t*  valeur  de  foi  trempée. 
Protéger,  nos  foyers  et  nos  droiu. 
(bis.) 

Roule  t.  bosse. 
Mon  petit  bossu. 
Dans  mon  carossc 
Tu  ne  rouleru  plus  I 


Ud  Canadien  errant 


Un  Canadien  errant. 
Banni  de  se  foyers. 
Un  Canadien  errant. 
Banni  de  ses  foyers. 
Parcourait  en  pleurant 
Des  pays  étrangers. 
Parcourait  en  pleurant 
Des  pays  étrangers. 

Un  jour  triste  et  pensif. 
Assis  au  bord  des  flots. 

Au  courant  fugitif. 
Il  adressa  ces  mots  . 

"  Si  tu  vois  mon  pays, 
"  Mon  pays  malheureux. 


(bU.) 


(bi..) 


"  Va,  dis  i  mes  amis 

"Que  je  me  souviens  d'eux 


(bi..) 


(bi..) 


..R^"""  "'  "'«'"•  <l'»ppas 
Vous  êtes  disparus... 

"  Et  ma  patrie,  hèlas  I 
"  Je  ne  I.  verrai  plus  I 


(bi..) 


"  Non,  mais  en  expirant, 
"  O  mon  cher  Canada  | 

Il  Mon  regard  luguissant 
Ver.  toi  se  portera. . ." 


(bi..) 


(bU.) 


(M..) 
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Il  y  avait,  en  1837,  cinquante  ans 
hue  let    Canadieni-fnuiçaia    luttaient 

nr  les  droits  religieux,  politiques  et 
atiooaux  qui  leur  avaient  été  garantis 
lea  traités.    Au  lendemain  même 

!  la  conquête,  la  lutte  avait  commen- 
é,  lutte  de  tous  les  jours  et  de  tous  les 
Mtants,  contre  des  gouverneurs  et  des 

nctionnaires  arrogants  qui  avaient 
ntrepria   de  nous  anglifier  et  de  faire 


honneurs  et  les  gros  traitements  pro- 
digués à  une  misérable  faction,  au  dé- 
triment des  .droits  de  la  majorité  ;  la 
proclamation  audacieuse  des  projets 
les  plus  effrontés  d'anglification  ;  l'in- 
fériorité de  tout  ce  qui  n'était  pas  an- 
glais et  protestant  passée  à  l'état  de 
principe,  la  violation  constante  de  tou- 
tes tes  lois  constitutionnelles  et  parle- 
mentaires ;    le  contrôle  sur  les  dépen- 


d'état,  des  orateurs  puissants  qui 
avaient  prouvé  à  nos  ennemis  qu'il  se- 
rait aussi  difficile  de  nous  vaincre  dans 
l'arène  parlementaire  que  sur  les 
champs  de  bataille.  Après  Bédard  et 
Papineau  père,  nous  avions  eu  Papi- 
neau  fils,  le  tribun  dont  la  voix  puis- 
sante fut  pendant  trente  ans  la  gloire 
et  le  bouclier  de  notre  nationalité. 
Un  jour    vint    où    l'Angleterre,  e£- 


de  la  province  de  Québec  une  autre  Ir- 
lande. 

La  Justice  souillée  par  toutes  les  in- 
famies ;  la  malversation  protégée  par 
le  pouveir  ;  la  domination  de  la  Cham- 
bre d'assemblée  par  un  conseil  légis- 
latif composé  d'hommes  nommés  par 
la  couronne,  irresponsables  au  peuple 
et  antipathiques  i  tout  m  qui  éuit 
iran^au  et  caoïouquc  ;  les  p^ccs,  les 

IfflflM  Oft«<#ll^ 


ses  publique  refusé  i  la  Chambre  d'as- 
semblée. 

Voilà  un  coin  seulement  du  tableau 
que  l'histoire  déroule  à  nos  regards 
pendant  trois  quarts  de  siècle. 

Nous  étions  insultés,  méprisés,  hu- 
miliés et  volés  .  ar  des  gens  qui  se  mo- 
quaient de  toutes  lois  civiles  et  hu- 
maines. Nous  avions  trouvé  heureuse- 
ment pour  nous  défendre  des  hommes 


frayée  de  l'attitude  de  la  Chambre  d'aa- 
semblée,  que  soutenait  la  population, 
parut  vouloir  lui  accorder  ce  qu'elle 
demandait  ;  mais  il  était  trop  tard.  La 
jeunesse,  dont  le  sang  bouillonnait  de- 
puis longtemps  dans  les  veines,  soule- 
vait M.  Papineau  sur  la  pente  de  la 
violence.  Ce  n'éuient  plus  des  lam- 
beaux de  concessions  qu'il  fallait  au 
peuple  ;  car  il  réclamait  à  grands  cris 
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l'adoptioii  dci  qmtre-viiigt-<ioiiM  r4io> 
tution»  priparéct  par  M.  Papincau  lui- 
mèmc  et  rédigica  par  M.  Moria. 

La  Chambre  d'aaaemblée.  malgré 
trois  diiolutiàna  dans  l'cspact  d'une 
année,  avait  pcnit^  i  réfuter  les  aub- 
«idei  «u  gouvernement,  tant  qu'elle 
n'aurait  pa*  obtenu  te  redreatement 
dei  griefa  contenut  dans  les  quatre- 
vingt-douze  ■"  résolutions  ". 
■  Lord  John  Russell  avait  cru  trancher 
la  difficulté  en  faiaant  autoriser  par  .c 
parlement  anglais  lord  Goaiord  a 
prendre  de  force  dans  le  coffre  public 
l'argent  dont  il  avait  besoin  pour  le 
service  civiL  Ce  procédé  arbitraire  et 
humiliant  pour  la  Chambre  d'assfmblé: 
fit  déborder  la  mesure  ;  le  peuple  par- 
tout s'assembla  pour  protester  con- 
tre les  procédés  de  lord  Russell  et  ap- 
prouver la  conduite  de  la  Chambre. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ces  procé- 
dés étaient  illégaux  et  inconatitution- 
nels,  et  le  digne  couronnefh'ent  de  i« 
politique  arbitraire  et  tyrannique  dont 
les  Canadiens  étaient  Wcttmes  depui? 
tant  d'années.  Ce  fntr  l'opinion  expri- 
mée en  Angleterre,  au  sein  de  U  Charo 
bre  des  Communes,  par  les  hommes  tes 
plus  distingués,  par  les  Warburton,  les 
Hume  et  les  SUitiiy. 

Citons  pour  la- réfutation  et  ta  con- 
fusion de  ceux  qui  Ae  veulent  voir  dans 
l'insurrection  dé ^837  qu'un  acte  de  ré- 
bellion injustifitible,  les  p<m>les  élo- 
quentes du  célètii^  lord  Brougham  : 

"On  blâme,  dâril,  avec  véhémence, 
les  Canadiens  ;  nais  quel  est  le  piys, 
le  peuple  qui  leur»  donné  l'exemple  de 
l'insurrection?  V<M|s  vous  récriez  con- 
tre leur  rébellion,  quoique  vous  ayez 
pris  leur  argent  sans  leur  agrément  et 
anéanti  les  droits  que  vous  vous  fai- 
siez un  mérite  de  leur  avoir  accordés... 
Toute  la  dispute  vient,  dites-vous,  de  ce 
que  nous  avons  pris  vingt  mHIe  livres, 
sans  le  consentement  de  leurs  cepré- 
sentanU  I  Vingt  mille  1<  rcf  sans  leur 
consentement  I  Eh  bir       ce  fut  pour 
vingt  shillin.^  qu'HampJen  résista,  et 
il  acquit  par  S4  résis^^nce  un  nom  im- 
mortel, pour  lequel  les  PlanUgenets, 
et  les  Guelfes  auraient  donné  tout  le 
sang  qui  coulait  dans  leurs  veines  I  Si 
c'est  un  crime  de  résister  i  l'oppression, 
de  s'élever  contre  un  pouvoir  usurpé 
et  de  défendre  ses  libertés  attaquées, 
quels  sont  les  plus  grands  criminels  ? 
N'est-ce  pas    nous-mêmes,    qui  avons 
c'onné  l'exempte  i  nos  frères  améri- 
cains ?  Prenons  garde    de  tes  blâmer 
trop  durement  pour  l'avoir  suivi  ". 

Le  fameux  lord  Durham,  venu  ex- 
près dans  le  pays  pour  faire  une  cn- 
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qaéte  mu  les  canact  d«  rinsnrrcctioa,  • 
admis  la  légitimité  de  nos  plaintes  et 
la  aécctaité  de  remédier  aux  abus  du 
pouvoir.  Il  condamne  les  prétentions 
ridicules  et  tyranniques  du  conseil  exé- 
cutif et  dn  conseil  législatif,  et  admet 
que  la  Ctumbre  d'assemblée  n'avait 
paW  M'autre  moyen  â%  faire  respecter 
Ks  droits  que  de  refuser  les  subsides 
au  gouvernement. 

"  La  Chambre,  dit-il,  était  parfaite- 
ment justifiable  de  demander  les  pou- 
voirs pour  lesquels  elle  luttait  II  est 
difficile  de  concevoir  quelle  aurait  été 
la  théorie  gouvernementale  de  ceux 
qui  s'imaginent  que,  dans  une  colonie 
anglaise,  un  corps  portant  le  nom  et  le 
caractère  d'une  assemblée  représenta- 
tive, pouvait  être  privé  d'aucun  des 
pouvoirs  qui,  dans  l'opinion  des  An- 
glais, sont  inhérents  â  une  législature 
populaire". 
Lord  Gosford,  qui  devait  plus  que 
I  tout  autre  condamner  une  insurrection 
dont  on  cherchait  naturellement  â  lui 
faire  porter  en  partie  la  responsabilité, 
a  fait  dans  le  parlement  anglais  l'aveu 
suivant  : 

"  Il  y  a,  â  Montréal,  et  dans  ses  en- 
virons, une  certaines  classe  d'Anglais 
â  qui  tous  les  hommes  libéraux  et  in- 
dépendants ne  peuvent  qu'être  hostiles, 
et  dont  tes  actes  et  ta  conduite  ont  été 
caractérisés  par  un  esprit  de  domina- 
tion insupportable  ;  ils  ont  toujours 
aspiré  â  posséder  te  pouvoir  et  le  pa- 
tronage, â  l'exclusion  des  habitants  d'o- 
rigine française.  C'est  â  eux  surtout 
qu'il  faut  attribuer  les  troubles  et  les 
animosité||." 

Uu  soir,  il  y  a  quelques  années,  M. 
le  Or  Dumouchel,  membre  du  sénat, 
dînait  â  Rideau  Hall.  Se  trouvant 
placé  âcôté  de  tord  Dufferin,  la  con- 
versation s'engagea  entre  eux  et  tom- 
ba sur  U  loyauté  des  Canadicns-fran- 
tais  : 

.  — J«  pense,  disait  le  gouverneur  du 
Canada,  qu'il  n'y  a  pas  de  sujete  plu» 
loyaux  que  les  Canadiens-français. 

—Très  ceruinement,  répondit  M. 
Dumouchel  ;  il  y  eut,  il  est  vrai,  en 
«837,  un  mouvement  de  nature  â  com- 
promettre ta  répuution  des  Cana- 
diens-franjais  sous  ce  rapport. . . 

Lord  Dufferin  ne  te  laissa  pas  ache- 
ver : 

—Avec  un  gouvernement  corrompu 
comme  celui  que  vous  aviez  alors,ajou- 
ta-t-il,  il  est  bien  surprenant  que  les 
choses  n'aient  pas  été  plus  loin. 

En  face  de  pareils  témoignages  don- 
né en  faveur  des  patriotes  par  des 
hommes  crsrl  àisintircatH,  le  moins 


qM  «CM  pnisaioaa  faire,  non 
qui  ces  patriotes  ont  combattu  et 
sacrifié,  est  bien  de  défendre  leur 
nenr,  et  de  rendre    bommiige    â 
courage. 


poitf 
tout 
hon- 
lear 


f»i,mmum 


Puits  caiaats,  Tnui  i  rhmr*  . 
Oi  le  chrétien,  mi*  hors  la  M, 
An  lc«i  des  eauconbes  pleure 
Au  lieu  de  confeiser  U  M, 
Dômes  un  courageux  exempte 
Aux  lichet  trop  vite  sbettus  ; 
Petite  enfante,  montes  su  temple 
Prier  Jésus. 

Plus  la  voix  est  craintive  et  douce 
Plue  Dieu  l'écoute  avec  plaisir. 
La  seule  prière  d'un  mouaae 
Empêche  un  vaiucau  de  périr. 
Ainii  Dieu  sauvera  la  France 
En  voua  voyant  Ict  brat  tendus, 
Daca  un  doux  geite  de  aouCranee, 

Comme  Jésus  I 

Th.  BoltaraL 


Ma  f^rance 


Français  jcSuis,  je  m'en  vante. 
Et  très  haut,  tréa  clair,  très  fort. 
Je  le  redis  et  le  ch^te. 
Oui,  je  suis  françala  d'abord. 
Maia,  n'ayez  aoupçpn  ni  doute. 
Pour  le  loyal  que  je  auia, 
La  France  oà  mon  ime  est  toute. 
Ma  France,  c'eat  mon  pays. 

Ma  France,  l'inl'ime  France, 
Ccat  mon  foyer,  mon  berceau, 
Ceat  le  lieu  de  ma  naitaance, 
Dani  ce  qu'il  a  de  p'na  beau, 
C'etHa  tïite  où  t'enracine 
L'érable  naitonal, 
C'eat  le  ciel  où  te  deaainc 
La  çrdix  du  clocher  natal. 

La  douce  image  de  l'autre 
Tremble  encore  dans  nos  yeux. 
Laquelle  aimé-je  I  La  nôtre  t 
Je  Im  aime  toutei  deux. 
Indivitiblea  patriea. 
Cet  deux  France,  pour  toujoura. 
De  tout  notre  cœur  chériea. 
Ne  (ont  qu'une  en  nçe  aqiours. 

Qu'un  lâche  i  «  race  mente,.  , 

Moi,  je  auia  françait  d'abord.  ., 

Je  le  dia  et  je  le  chanf»  '   "''■ 

Tré»  haut,  très  clai         :réa  fort  •    ' 
Maia,  n'aye»  toup^  doàtei         »-■ 

Pour  le  loyal  que  j*  auia,  •,,.( 

La  France  oft  mon  âme  est  toof^ 
Ma  Fr^ce,  c'eat  mon  pays. 

INris 
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La  Nationalité 


On  relira  avec  plaiair,  t'extrait  lui- 
nt  d'un  diacoura  prononcé  par  Son 
^onneui'  le  Juge  Prud'homme,  au  Cou- 
National  tenu  i  St-Boniface  de 
nitoba,  en  juin  190a 
Aptia  avoir  fait  le  résumé  de  notre 
atoire  sur  les  bords  du  St-Laurent 
.  iait  ressortir  les  luttes  et  les  triom- 
de  nos  pères  dans  la  vieille  pro- 
ce  de  Québec,  Son  Honneur  ajoute  : 

'  Pendant  que  se  passaient  ces  évé- 
ements  dsnc  ce  qui  est  pour  nous,  Ca- 
Uens    de  Manitoba,    la  mère-patrie, 
plusieurs  missionnaires    et  voyageurs 
emontaient  le  cours  de  nos  grands  lacs 
t  commençaient  à  ouvrir  la  route  de 
l'ouest.      Nos     gran'*'      découvreurs 
aient  des  hommes  pr  :    «dément  re- 
ligieux. 

"  Nicolet,  Desgroseillerk  et  JoUiet 
^{>ilcl,  Marsolet,  liru.t..  i\(ji):iii  lilc 
et  God{roy,qui  furent  les  premit.s  à  \i- 
■iter  les  grands  lacs,  aidèrent  les  mis- 
sionnaires comme  catéchistes.  D'ail- 
ieurs,  la  plupart  des  interprètes  ou  vo 
yageurs  parlaient  le  latin,  le  français, 
l'anglais  et  le  hollandais,  à  part  de  l'AI- 
onquin.  (''était  tous  des  jeunes  gens 
le  moins  de  20  ans  qui  sortaient  de  la 
Vormandic. 

'  On  les  vit  conduire  les  missionnai- 
dont  ils  avaient  préparé  la  visite, 
instruisant  les  capitaines  de  tribu 
^t  baptisant  les    enfants. 

'  Plus    tard,    fatigués  de  la  vie  des 
ois,  voulant  s'occuper    de  leur    salut 
|(temel,  ils  renonçaient  i  leurs  courses 
nibles  qui  avaient  fait  le  charme  de 
kur  jeunesse,  se  mariaient  et  fondaient 
^es  familles.    C'est  bien  i  tort  que  l'on 
confondu  parfois-  deux  classes  d'a- 
enturiers  bien  distincts,  les  voyageurs 
^t  Jes  coureurs  des  bois. 

^Les  voyageurs    étaient    des    em- 

btoyés  d'une  compagnie  de  traite  qui 

taisaient  le  commerce  pour  le  compte 

lie  leurs  maîtres.    Les    coureurs    des 

ois  au  contraire  agissaient  pour  eux- 

Imèmes,  indépendamment  de  tout  cjIi- 

Itrôle  et  le  plus  souvent  contrairement 

■aux  ordonnances,  qui  défendaient  :  ux 

pndividus  isolés  de  s'éloigner  des  habi- 

ations.    Lorsque       les      eouvemeurs 

J  voulurent   réprimer  les  desordres   de 

uces  aventuriers  '.\s  décrétèrent  que  le 

■commerce  de  fourrures  ne  serait  per- 

nis  qu'aux  porteurs  de  licence. 

"Or,  les  gouverneurs  n'octroyèrent 

Ide  licence,  la  plupart  du  temps.qu'dtix 

lanciens  oiJFiciers  en  retraite.qu'on  dé.ù- 

naU  sous  le  nom  de  commandeurs. 

'Ils  paraissent  avoir  commencé 
enrs  courses  dès  1670.  En  1681  ta  po- 
jpulation  française  n'était  que  de  10,- 
)  (mes  et  déji  l'on  comotait  80D  cou- 
des bois,  n  {alkit  i  ton»  rrix 
ndiiraer  ce  torrent  qui  desséchait  la 
olonie  et  emportait  les  tsrcea  vires  de 
nation  vers  les  contrées  ssnrages. 


Canadienne  Française  dans  i'Ouest        i 
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I>éfense  fut  faite  d'aller  dans  les  pro- 
fondeurs des  bois  sous  peine  des  galè- 
res. Le  nombre  des  permis  fut  limité 
à  35  et  ils  ne  furent  accordés  qu'à  des 
gentilshommes  pauvres  ou  i  de  vieux 
officiers  chargés  d'enfants. 

"  Il  serait  fastidieux  de  suivre  ces 
hardis  canotiers  dans  leurs  lointaines 
excursions.  Il  suffira  d'indiquer  les 
plus  célèbres. 

"  Nicolet,  après  avoir  passé  quelques 
années  au  lac  Nipissing,  atteignit  le  lac 
Huron  et  le  lac  Michigan,  et  ne  s'arrêta 
qu'i  ({uelques  jours  de  marche  du  Mia- 
sissipi. 

"  Le  P.  Marquette  et  Jolliet  traversè- 
rent les  '.llinois  et  descendirent  le  Mis- 
sissip  jusqu'à  50  milles  du  golfe  du 
Mexique. 

"  Uesgroseitlers,  accompagné  de  son 
beau-frère  Radisaon,  se  porta  vers  le 
nord,  descendit  la  rivière  Albany  jus- 
qu'à la  baie  James  en  1663. 

"  Greysolon  de  la  Tourette  établit 
subséquemment  le  poste  de  Ste-Anne 
sur  le  lac  Nepigon,afin  d'arrêter  le  cou- 
rant qui  s'établissait  vers  la  baie 
d'Hudson  au  profit  des  Anglais. 

"  C'est  li  que  nous  trouvons  LaVé- 
randrye  en  1731.  C'éuit  le  poste  le 
plus  avancé  i  1  ouest 

"  Les  voyageurs,  effrayés  sans  doute 
des  difficultés  de  la  route  et  de  U  sté- 
rilité des  immenses  rochers  qui  fer- 
ment l'entrée  de  nos  fertiles  plaines, 
se  dirigèrent  vers  le  sud  ou  la  baie 
d'Hudson. 

"Le  Wisconsin  et  le  MinnesoU 
avaient  été  parcourus  par  un  bon  nom- 
bre de  Français,  ainsi  que  les  plages  in- 
hospitalières de  la  baie  d'Hudson  alors 
çiue  ta  Rivière  Rouge  éuit  encore  ter* 
ignota. 

"  Il  y  avait  près  de  40  ans  {ue  les 
cartes  indiquaient  la  rivière  par  où  l'on 
va  aux  Assiniboels  à  130  lieues  vers  le 
couchant  et  personne  ne  s'éuit  présen- 
té pour  tenter  l'aventure. 

"  Enfin  lorsque  l'heure  choisie  par  la 
Providence  fut  sonnée,  le  glorieux  La- 
Vérandrye  apparut  armé  de  foi,  de  dé- 
vouement et  d'un  courage  invincible. 
C'est  lui  que  Dieu  avait  désigné  pour 
planter  la  croix  dans  nos  immenses 
prairies  et  pour  guider  les  missionnai- 
res chargés  d'apporter  la  bonne  nouvel- 
le. Saluons  en  passant  ce  noble  dé- 
couvreur dont  la  radieuse  figure  illumi- 
ne d'un  rayon  de  gloire  le  Manitoba  et 
le  Nord-Ouest  II  se  mit  i  l'œuvre  en 
1731. 

"  En  1733  il  éuit  au  fort  St-Charles 
sur  le  lac  des  Bois  avec  le  P.  Mesaiger. 
Ce  tut  le  premier  missionnaire  qui  vi- 
siu  ce  diocèse.  En  1735  son  neveu, 
Dufrost  de  la  Jemmeraie  mourait  pen- 
dant l'hiver  au  fort  Maurepas  et  son 
missionnaire,  te  P.  Anlneau,  était  as- 
sassiné avec  31  Français  sur  file  an 
Maaaacre.    Ces  désastres   éprouvèrent 


l'imc  si  tendre  de  ce  grand  chrétien, 
maia  sans  l'abattre. 

■  ",^w,*"  ^*  »«P'«nibre  1738  le  canot 
de  LaVérandrye  s'arrèuit  au  confluent 
de  I  Assmiboine.  Il  érigeait  en  pas- 
sant un  petit  fort  d'occasion.  C'est  sur 
la  rive  nord  de  cette  rivière,  presqu'en 
face  de  notre  cathédrale  que  la  pre- 
mière messe  fut  célébrée  dans  cette 
province  par  le  P.  Coquart.  Après 
avoir  bab  le  fort  La  Reine  probable- 
ment à  la  fourche  de  la  rivière  Souris 
et  Assiniboine,  il  s'élança  pendant  l'hi- 
ver vers  l'ouest  et  se  rendit  jusqu'au 
pl&teau  du  Missouri. 

"  Obligé  â  son  retour  de  reprendre  le 
chemin  dé  Michillimalcinac,     il  donna 
-rdre    i    son    fils    de   pousser   vers 
t  ouest 

,, ,"  Le  «  janvier  1743  le  chevalier  La- 
ytrandrye  escaladait  les  premiers  pics 
des  Montagnes  Rocheuses. 

"■  L'ouest  éuit  découvert.  LaVé- 
t<^ndrye,  chargé  de  dettes  et  de  gloire, 
fut  obligé  de  retourner  i  Montréal  pour 
répondre  i  des  accusations  suscitées 
pai  ta  jalousie.  Il  réussit  i  confondre 
y»  délateurs.  Comme  justice  Urdive 
1  fut  promu  au  grade  de  capiuine  et 
décoré  de  la  croix  de  St-Louis.  Jamais 
croix  ne  reposa  sur  une  poitrine  plus 
digne  de  la  porter. 

Laissez-moi  espérer  que  la  socié- 
té St-Jean-Baptiste  pourra  avant  long- 
temps continuer  l'érection  de  la  colon- 
ne sur  laquelle  doit  reposer  le  sUtue  de 
LaVérandrye,  et  que  Mgr  Taché  fit 
commencer  en  face  de  l'académie  Pro- 
vencher. 

"  Nous  devons  ce  témoignage  de  no- 
tre admiration  i  ce  découvreur  de  notre 
sang  qui  a  eu  le  courage  de  se  frayer 
un  chemin  itravers  des  tribus  barba- 
res £t  cruelles,  au  milieu  des  difficul- 
tés d'une  navigation  pénible  et  péril- 
leuse, dans  des  contrées  qi*e  l'Européen 
n'avait  pas  encore  foulées. 

"  Legardeur,  de  St-Pierre,  Niverville, 
La  Corne  de  St-Luc  marchèrent  sur 
les  traces  de  LaVérandrye,  pendant 
quelques  années,  mais  la  guerre  força 
la  France  de  se  retirer  de  l'ouest  Ce 
ne  fut  qu'à  la  fin  du  dernier  siècle  que 
les  Ouiadiens  revinrent  au  N.  O.  au 
service  de  la  compagnie  de  traite. 

"  Il  est  lu  fait  qui  n'a  pas  manqué 
de  frapper  d'admiration  les  officiers  su- 
périeurs des  Cies  de  la  baie  d'Hudson 
et  du  Nord-Ouest,  c'est  ta  justesse  de 
coup  d'oeil  et  la  perspicacité  intuitive 
des  découvreurs  français  dans  les 'si- 
tes choisis  pour  U  construction  des 
forU  ou  postes  d'occasion. 

"Voyons  plutôt  Le  tort  de  Trois 
Rivières  est  devenu  le  fort  William  ; 
le  fort  St-Pierre  se  trouve  à  quelques 
arpenU  du  fort  Francis,  destiné  à  de- 
venir la  ville  principale  de  toute  cette 
partie  du  pays  ;  te  fort  St-Charies  de- 
vint le  Noith  West  Anvle,  qui  pendant 
des  années  fut  te  terminus  de  la  navi- 
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■MkM  d«  la  route  OawMa  ;  k  («rt 
Koun  tcat  truMfomié  en  la  capitale 
du  Manitoba  et  U  métropole  commer- 
ciale de  tout  roueit  Canadien  ;  le 
Portage  U  Ptairie  t'est  élevé  à  quel- 
quel  milles  plus  bas  que  le  fort  de* 
Irembles.  Le  fort  Cumberlaad  fut 
construit  sur  les  ruines  de  l'ancien  fort 
Poskaiac.  U  vallée  avoisinant  l'an- 
cien loit  U  Corne  i  U  fourche  des 
deux  branches  de  la  Saslcatchewan  est 
une  des  plus  fertiles  et  des  mieux  colo- 
nisées du  pays.  Enfid  Calgary,  ta  ville 
la  plus  populeuse  d'Alberta,  occupe 
1  endroit  ou  fut  érigé  naguère  le  fort 
La  Jonquière.  Cette  preuve  d'intelli- 
gence, de  sagacité  et  cle  clairvision  to- 
pographique des  nôtres  ne  s'est  pas 
démentie  par  la  suite. 

"  Les  anciens  colons  se  fixèrent  par- 
tout dans  les  vallées  les  plus  fertiles 
et  les  plus  propres  i  la  culture  et  i  l'é- 
levage des  bestiaux. 

"  Leurs  pères,  après  avoir  battu  un 
peu  partout  les  sentiers  de  rouest,cou- 
ché  sur  toutes  les  plajjes,  n'ayant  ,1e 
plu»  souvent  pour  abn  que  la  voûte 
étoile  du  ciel  ou  un  manteau  de  neige, 
et  pour  calorifère  l'haleine  glaciale  de 
la  brise  du  nord,  après  avoir  dépensé 
la  vigueur  de  leurs  bras  nerveux  au 
service  des  Cies  de  traite,  se  retiraient 
au  soir  de  la  vie  sur  quelque  coin  de 
terre  qui  avait  charmé  leur  vue  durant 
leurs  courses  continuelles. 

"  Cest  U  qu'entourés  de  leurs  en- 
fants, ces  patriarches  du  désert  ve- 
naient, dans  le  repos  et  U  joie  du  foyer, 
terminer  une  existence  si  agitée. 

"  C'est  une  erreur  de  croire  que  le 
groupe  de  l'ancienne  population  tient 
son  origine  d'un  grand  nombre  de  Ci- 
nadiens-français  ainsi  fixés  au  pays. 

"  Il  est  bien  certain  qu'il  n'y  eut  pas 
plus  de  aoo  Canadiens-français  qui  ont 
fait  souche  au  pavs  et  que  ce  chiffre 
doit  être  considéré  comme  maximum. 
_  "  Les  origines  d'aucune  famille  mé- 
tisse ne  remontent  au-deli  de  i^^ 
Lorsque  Mgr  Provencher  arriva  au 
pay.5  il  n'y  avait  encore  que  fort  peu  de 
familles  métisses.  Le  plus  grand  nom- 
bre des  voyageurs  retournèrent  en  Bas 
Canada.  Les  officiers  de  la  Cie  du  N. 
O.  faisaient  l'impossible  pour  leur  per- 
suader de  se  marier  afin  de  les  garder 
à  leur  emploi,  mais  le  plus'  grand  nom- 
bre hésitaient  de  le  faire  et  d'élevr  une 
famille  dans  un  pays  oik  ne  se  trouvait 
point  de  missionnaire. 

"  La  présence  de  Mgr  Provencher 
contribua  i  encourager  ces  unions. 

'_'  Il  s'était  écoulé  environ  80  ans  de- 
puis que  les  premiers  vovageurs 
avaient  épousé  des  femmes  du  pays, 
lorsque  Manitoba  entra  dans  la  Confé- 
dération et  déjà  cette  population  comp- 
Uit  6,000  âmes.  Elle  était  maîtresse 
du  pays.  Elle  en  imposait  aux  tribus 
indiennes  qui  reconnaissaient  la  supé- 
riorité de  leur  valeur.  Ils  étaient  com- 
me les  spahlrs  d'Afrique  vis-Jl-vis  les 
Arabes.  Dans  leurs  grandes  chasses 
léfiondaircs  ils  trouvaient  une  nourri- 
turc  abondante  qui  semblait  inépuisa- 
ble et  pouvaient  y  satisfaire    ce  pen- 
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chut  inéaiaUbla  v«ra  b  via  iknium1« 
et  lea  voyagea  à  longs  eour^ 

La  coloniaatioa  rapide  de  l'oocat  a 
.  Mt  cette  race  daoa  se*  vieille*  ha- 
bitiidtii  nomades. 

"  Refoulée  sur  ses  terre*.  Dieu  *ait 
ce  quelle  asouffert  d«  ce  changement 
de  rtgimt.  Les  bienfaite  d'une  civi- 
lisation plu*  avancée  ne  aotit  p*a  tou- 
jjoun  «ans  offrir  un  côté  de  triste***  et 
d  amertume. 

kJ^J^'^i'^'J'"  vrofé»  en  avançant,  a 
Droy*  bien  de*  race*  qui  *'attardaicnt 
trop  au  pa**é,  et  ne  pouvaient  auivre 
lélan  imprimé.  Ce  n'est  pas  en  un 
jour  que  l'on  transforme  le  caractère 

",'•"♦  I»  pou*ée  constante  de  pluaieur* 
généntktn*  pour  déterminer  une  évo- 
lution dan*  leur  mode  d'exietcnee  et 
les  habitudes  de  leur  vie. 

"Aussi  nous  devons  conserver  une 
profonde  sympathie  pour  lea  premiers 
représenunts  de  U  race  française  au 
Manitoba  et  leur  tendre  en  tout  temp* 
une  main  fraternelle. 

"  Il  ne  faudrait  pa*  s'imaginer  cepen- 
dant que  nos  compatriotes  ne  furent 
tous  que  de  simples  voyageurs  sans  in- 
fluence dans  les  Cies  de  traite.  Prraque 
tous  les  interprètes  furent  pris  dans 
nos  rangs,  i  cause  de  leur  grande  faci- 
lité à  parier  les  langue*  *auvages,  de 
la  confiance  et  de  la  sympathie  qu'il* 
avaient  su  inspirer  aux  aborigènes. 

"  Chaboillez  et  Rocheblave  étaient 
des  bourgeois  en  charge  de  départe- 
iiienl  importants. 

"Lesieur,  Larocque,  Lamarre,  Ca- 
dotte,St-Germain  se  distinguaient  com- 
me guides,  et  eurent  le  commandement 
de  forts  considérables.  Leroux  fut  le 
premier  blanc  qui  visite  le  grand  lac 
des  Esclaves,  et  fonda  le  fort  Résolu- 
tion. Quesnel  traversa  les  Montagnes 
Rocheuses  comme  second  du  célèbre 
découvreur  Fraser. 

"  Bref,  nous  avons  été  de  tontes  le* 
grandes  expéditions  depuis  McKenzie 
jusqui  Franklin,  Richardson  et  Dease. 
"Mais  au-dessus  dt  ces  hommes  s! 
remarquables  par  la  trempe  de  leur 
courage  et  la  fertilité  de  leurs  ressour- 
ces au  milieu  des  dpserts  et  de  la  sau- 
vagerie, s'élèvent  deux  nobles  figures 
dont  l'ombre  glorieuse  plane  encore 
au-dessus  de  nos  prairies.  Je  veux  par- 
ler des  deux  premiers  évèques  de  c» 
pavs.  Mgrs.  Provencher  et  Taché. 

"  Ils  ont  été  par  leur  g6ile  ctéateur 
et  leurs  oeuvres  fécondes,  les  père»  dn 
Nord-Ouest  dans  l'ordre  de  la  foi  et 
de  la  civilisation  clirétienne. 

"A  oelne  Mgr  Provencher  avalt-tl 
touché  le  sol  de  la  rivière  Rouge  qnH 
fondait  une  école  et  préchant  d'exem- 
ple, il  se  constituait  lui-même  institu- 
teur., n  réussit  i  force  de  pressantes 
mtllcltetlons  et  aux  prix  de  bien  des 
fatiguesl  se  procurer  une  communanté 
de  religieuses.  La  Providence  a  mis 
des  femmes  auprès  dn  berceau  de  ton- 
tes les  institutions  humaine*.  On  sait 
nuel  esi>rit  de  douceur  et  de  charité  les 
bonnes  Soenra  Crise*  ont  répandu  sur 
les  bords  de  la  rivière  Rouge,  et  com- 


bin  «llMaaeoMièrMt  Ugt  ProvwdMi 
du*  la  fermatlM  iatellacttMlk  «t  n» 
raie  d«a  cafaata.  Mgr  Provcachar  or- 
S">iMJI««b)iMa  paiôia*M  et  travailla 
lui-mcm*  de  *c*  main*  1  la  coostrac- 
tion  d«  *an  égli*c 

"  Oc  dure*  épreuve*  aaaailUrcnt  les 
commencemcnte  de  ma  apostolat  Dea 
déaaatrea  ruinèrent  la  colqnic  et  il  dut 
mendier  pour  le  procurée  je  n«  dirai 
pa*  le  pain  de  chaque  jour,  car  cet  ali- 
ment éteit  un  luxe  qui  parfois  était  ab- 
^t  de  «a  table  pendant  de*  moi*  en- 
tier*, mai*  pour  obtenir  un  p«u  de  pé- 
mican  ou  de  viande  aéchée.  *a  nourri- 
«"'«.  .ordinaire.  Les  hietorien*  ont 
*emblé  ignorer  l'ceuvre  Immenee  de 
cet  homme  de  bien  et  de  prière*.  Cest 
lui  pourtant  qui.par  son  exemple  sau 
va  h  colonie,  et  fit  renaître  l'espéranci- 
après  le*  ruine*  cauaécs  par  l'biaada- 
tion  on  le  fléau  de*  *auterenes.  Après 
avoir  dépoaé  en  terre  la  aemence  des 
inetitution*  que  non*  voyou*  aujour- 
d'hui, il  lai**a  i  ion  *ucce**eur  le  *oin 
de  dévefopper  et  d'agrandir  ce  champ 
*i  bien  préparé. 

Mgr  Taché  a  joué  un  rôle  unique 
dans  notre  histoire  et  je|é  sur  notre 
race  une  gloire  dont  noua  avoua  bien 
raison  de  nous  enorgueillir. 

.'!.^'.  «""l»™»»  tout  ce  pays  dans  sa 
sollicitude  infatigable  et  hki**a  l'em- 
preinte de  son  intelligence  supérieure 
et  de  son  zèle  apostolique  dans  le*  éte- 
blissemente  religieux  dont  il  parsema 
tout  te  paya. 

.  "  Au  *ein  du  coneeil  d'A(*iniboia 
dont  il  était  membre,  il  dirigeait  toute 
la  colonie  par  l'autorité  de  *a  parole  et 
le*  écbir*  de  son  esprit  délicat  et  puis- 
sant, qui  jeteit  en  un  instent  une  vive 
lumière  sur  les  question  les  plus  com- 
plexes et  les  problèmes  les  plus  ardus. 
Diions  le  mot.  Son  influence  éteit 
telle,  que  rien  d'importent  ne  le  déci- 
dait au  conseil  d'A**faiib«ia  *an*  avoir 
reçu  son  approbation. 

Premier  missionnaire  dn  lac  Atha- 
basca,  il  envoya  des  religieux  vera  ces 
contrées  inhospitelière*  et,  c'e«t  gric 
a  *a  sollicitude  constante  que  les  lu 
mières  de  l'Evangile  furent  portée 
joyinaux  rivages  de  la  mer  polaire. 

"D'une  activité  merveilleuse,  il  sr 
portait  i  tous  les  endroite  de  son  im 
men»e  diocèse,  réchauffant  et  fécon 
dant  .toutes  ces  chrétientés  commen 
çantes  par  les  suave*  onqkjon*  de  «a  pa 
,.V  '*  ••8«»««  de  *e»<onseils. 
Sa  charité  faiépuisable  tempérait  h 
majesté  de  sa  haute  dignité. 

"Vieilli  par  les  infirmité*  et  la  *ouf- 
france,  il  continua  â  supporter  les  fati- 
gues de  son  laborieux  épiscopat  Lora- 
qu'il  vit  le  cobrant  d'idée*  {une*te*  qui 
albient  renver*er  de*  insthutlon*  qui 
touchaient  au  plus  intime  de  aon  coenr, 
il  sentit  son  courage  phu  fort  que  les 
an*,  n  »e  redressa  avec  l'aHenr  d'un 
père  qui  défend  ses  enfante  et  avec  des 
aceente  ému*  qui  retenth'ent  contre  les 
injustices  dont  non*  étion*  la  victime. 
"n,~"fc««'t  poor  h  JusHce  poar 
ainai  dire,  jnaque  daa*  le*  éttvintMde 


I  mort    II  M  d<|)OM  fu  Im  ariiic*. 

tomberait  dt  ms  maint  déiail- 

gacIqtM*  moU  apris  ion  Uliw- 

)  MtcccMcnr  kt  ramuMit  pour  mon- 

-  i  aoa  tour,  icntiiicllc  vigilante  i 

!  d*  fa)  citadelle  qui  contient  le 

I  héritage  dct  Prorencher  et 

iTacM. 

'Animé  du  mime  esprit  de  lollici- 
pe  paatorale  pour  tout  ce  qui  touche 
ipiia  à  aot  bitérita  religieux  et  na- 
■naux,  il  n'a  cessé  de  donner  des 
uves  abondantes  de  son  dévoue- 
nt le  plus  entier  ft  ravenir  de  notre 

■  Il  s'est  acquis  par  U  un  titre  parti- 
■-T  i  notre  affection  et  i  notre  grati- 

'"Cest  un  orgueil  bien  légitime  pour 
tas,  Canadiens-francaiK,  de  pouvoir 
npter  parmi  les  nAtres  un  archev<> 
e  où  les  qualités  brillantes  di  l'es- 
■t  le  disputent  aux  sentiments  les 
ps  nobles  du  cœur  humain," 

L'orateur  aurait  pu  étendre  d'avan- 
ie cette  nomenclatures  des  apdtres 
la  civilisation  chrétienne  dans  ces 
I  lofaitains. 
iOn  peut  citer,  mettre  au  tableau 
lionneur  les  noms  des  hommes  de  la 
|litique  canadienne  qui  ont  eu  la  tâ- 
e  difficile  d'implanter  11  haut  "  nos 
ititutions,  notre  langue  et  nos  lois". 
Ce  travail  social  est  aujourd'hui  fait. 
|restera  en  bon  sol. 
Malgré    l'orage    et  1  avaUnche    des 
^ps,  n'ayons  crainte  pour  l'avenir  de 
'-T  nationalité  dans  l'Ouest. 

I  tempêtes    sont  toujours    passa- 
•    U  vague,  aujourd'hui  débor- 
Bte,  trouvera  tôt  ou  tard,  le  roc  soli- 
|qui  l'arrêtera  et  la  brisera. 

^sénevé  canadien  domfaiera  alors, 
|nd,  et  superbe  de  force  et  de  beau- 
|m  dépit  de  tous  et  de  tout.  L'histoire 
[Bas-Canada,  et  de  l'Acadie  se  repê- 
»d&is  l'Ouest 

^yons  bonne  patience.  U  jour  du 
•npbe  se  lèvera  sûrement 
i  attendant  veillons  avec  un  som 
X,  dans  l'union  U  plus  intime,  sur 
>  traditions  religieuses  et  nationales. 

LB  «UMOa 

lit  CM  lur  le  toi  d'AmMqnc 
JUn  doux  psyt  .imi  des  Cieia  ; 
Ig*  ■•  «ture  mignifique 
■  nodisue  Ms  dont  merreilleia. 

loî.!*°i'  """"■*  P"  '•  F"»" 

r^:J>°*"  ««our,  notre  «pérance. 
C«n»di«n,  c'«.t  notre  ptyi.  • 

•  •  * 
peureux  qui  déronant  u  rie 
^  U  gloire  dt  te  lenrir, 

renl  dire,  i  ton  dernier  tonpir  : 
B  C»n»«>«.  fil»  de  U  Frence, 
f  «  qui  me  couvris  de  bicniaiti, 
soj  mon  •monr,  mon  eipénnee, 
"««  pourra  tOuUiic  jamaii. 

Octave  Crias  oa. 


J^'^^^^^^^^^f^^^^J^n.ruM.BAmnM.  i^. 


Jean-Baptiste  Canadien 


J'adore  ton  Ijrpc  hiitoriquc 
Jcan-Baptitu  Canadien  1 
*""»»«•  «orp«,  imc  encre iquc, 
Issu  de  France,  simple  chrétien. 

REFRAIN 

f«».  ton  ÇapDl  d'itoffe  lainc 

5*iSS*?*^  "■""  ■'<>•  mocaiiin, 

Coin  de  la  tuqnc  de  laine, 

Tn  inii  liirciacat  ton  chemin.  (bi«.) 

En  loi  Je  voie  l'aïeul,  l'ancêtre. 
No*  auguftei  traditions  I 
Tu  noua  apprenda  qu'on  peut  renaître 
Au  jour  dei  librca  nations. 
Sou*  i.,n  capot  etc. 

A  l'aube  du  rigne  de  France, 
O  solitaire  biiclieron  I 
Tu  tailles  dans  le  bois  immense 
U*  champs,  de  citis  un  patron. 
Sous  ton  capot  etc. 

Dans  une  pensée  attendrie 
Tu  traces,  dans  ce  frais  tableau. 
Les  traits  de  ta  vieille  pairie  : 
Ver^,  autel,  lois,  foyer,  drapeau. 
Sous  Ion  capot  etc. 

£X,J°>*  ■»  maison  paternelle 
eja,  pleine  d'enfants  joyeux 
Et,  les  réchauffant  de  son  aile, 
Ta  Kmme,  Josephie  aux  doux  yeux 
Sous  ton  capot 

Je  le  vois  apôtre  —  dont  l'ime 
Trouve  en  la  loi  son  seul  soutien.— 
g  un  bûcher  qu'entoure  la  flamme. 
Prêcher  l'Evangile  1  l'Indien. 
Sous  ton  capot  etc. 

Découvreur  de  terre»  loiniaines. 
Assailli  de  périls  divers, 
Tu  décris  leur  fleuve  et  leurs  plaines. 
Grenier  futur  de  l'univers. 
Sous  ton  capot  etc. 

Tu  fécondes  de  ton  génie 
Ce  germe  d'empire  où  ton  nom 
A  ces  faits  sublimes  se  lie 
Long  Sauli,  Albany,  Carillon. 
Sous  ton  capot  etc. 

L'heure  sonne  oà  la  monarchie 
—En  proie  aux  rhéteurs,  aux  bour- 

ruj  •  .  l''«" — 

Ucdaigne,  en  sa  sombre  agonie, 
Ton  champ  de  "neige"  et  tes  lauriers  I 
Sous  Ion  capot  etc. 

Ta  cité  succombe,  en  la  guerre, 
Tes  tys  brisés,  tn  restes  seul... 
Seul  i  ceindre  au  front  de  ta  Mère 
—O  France  I— les  plis  du  linceul. 
Sous  Ion  capot  etc. 

Mais,  cher  Jean-Baptiste,  lu  veilles  ! 
A  Sainte-Foye,  avec  Lévi», 
Ton  grand  fusil  qui  fil  merveilles 
Dicte  le  Traité  de  Paris. 
Soua  ton  capot  etc. 

II 

L'évolution  est  complète  I 
Des  limbes  tu  sors  1res  vivant. 
DJea,  qui  siiMita  !i  tempête. 
Te  prend»  sur  son  genou  clément 
Son»  ton  capot  etc. 


Mais,  du  pfiuvotr,  l'Elsl  l'écart* 
ti  luppriinc  jusqu'au  Traite, 
Ton  armure,  la  Grande  charte 
Ue  Justice  el  d'Equité. 
So. ..  Ion  cspoi  etc. 

Jour  protéger  l'âme  fran«aise, 
Ta  langue,  ton  culte,  tes  morts. 
Tu  le  jettes  dans  la  fournaise 
Où  s'épurent  les  peuples  forts. 
Sou»  ton  capol  etc. 

Tu  fondes  l'Etat  autonome 
Sut  des  monceaux  d'iniquités, 
Tiei  de  revendiquer  la  somme 
De  les  droits,  de  tes  libertés. 
Sous  ton  capol  etc 

Ta  voix  comme  un  rlairon  de  Ku;-rre. 
Jette  I  appel  du  raillicmcnt, 
Tes  fils,  de  ville  el  de  chaumière, 
se  lèvent  en  un  corps  ardent. 
Sous  ton  capot  etc. 

Dans  tout  le  siècle  el  dans  l'espace. 
Sous  l'outrage  et  l'opprcsiiinn 
Le  corps  de  France,  de  tièrc  race, 
Marche  avec  sa  tradition. 
Sous  ton  capot,  etc. 

Il  marche,  couleurs  déployées. 
Lentement,  ponant  devant  soi, 
Ses  autels,  les  urnes  sacrées. 
Ses  liers  symboles  et  sa  Loi. 
Sous  ton  capot  etc. 

De  ses  rangs,  parfois  attendrie, 
Une  voix  chante  un  vieux  refrain, 
Lhymne  d'amour  i  la  patrie 
Chant  de  grice,  d'espoir  prochain. 
Soua  ton  capot  etc. 

Oh  I  la  force  mystérieuse 
De  foi,  d'amour,  des  cceurs  unis  I 
Contre  ta  marche  impérieuse 
Que  peut  le  fer  des  ennemis  I 
Sous  ton  capot  etc. 

Contre  le  droit  et  son  domaine 

§  Contre  le  culte  et  son  berceau, 
ue  peut  le  lion  dans  l'arène  ? 
ue  peut  la  corde  du  bourreau  ? 
Sous  ton  capot  etc. 

L|Acadie  exilée,  —  épave, 

Livrée  aux  ouragans  furieux 

Retonme  un  jour,  libre  d'entrave. 
Au  foyer  béni  des  aïeux. 
Sous  ton  capot  etc. 

Toujours  vient  l'heure  où  la  lumière 
Eclaire  1  idéal  rêvé  : 
"  Amour  et  paix  sur  ccttr  terre 
Aux  cœurs  de  lionne  volonté". 
Sous  ton  capot  etc. 

JBAN-BAPTISTB  A  LA  FETE 

Tu  viens  de  loin,  fort  i  ton  aise, 
Sous  même  forme  et  même  nom. 
Les  muscles  forts,  l'âme  française, 
Baptiste  de  tradition. 
Sous  ton  capol,  etc. 

Nul  mieux  ne  peut,  dans  l'Assemblée, 
Dire  â  tes  frères  de  tout  rang, 
La  fraîche  et  vivante  épopée 
Née  â  ton  souflfle  et  de  ton  sang. 
Sons  ton  capot  clc 

P.  aBnot 
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I^ES     ACADIENS 


L'Acadie,  eit  l«  pays  de  la  déinocra- 
lic  parfaite  ;  chaque  Acadien  est  à  la 
lois  chef  et  loldat,  noua  loinmn  tous 
égaux,  chaque  lotdat,  soua  l'ordre  du 
chef,  eit  prît  i  faire  fon  devoir.  Noa 
coeura  battent  i  l'unitaon  et  il  y  a  chez 
nous  unanimité  de  fcntimcnt  et  unani- 
mité d'action  entre  le  clergé  et  les  fidè- 
lea. 

Les  Acadient  panèrent  sous  la  do- 
mination anglaise  en  1713,  cinquante 
ans  avant  les  Canadiens,  qui  ne  furent 
vaincus  qu'en  1763.  Cela  ne  veut  pas 
dire  que  nous  ne  nous  sommes  pas  dé- 
fendus. Loin  de  li,  nous  résistâmes 
aux  Anglais  pendant  trois  ans,  et  il 
leur  fallut,  pour  nous  soumettre,  en- 
voyer trois  expéditions  en  Acadie.  La 
dernière  de  ces  expéditions  était  supé- 
rieure en  nombre  i  ta  population  de 
l'Acadie  tout  entière.  O  ne  peut  com- 
parer «otre  défense  qu'i  celle  des 
Boers. 

Quand  le  traité  d'Utrcht  noua  eut 
fait  sujet  anglais,  comme  condition  ex- 
presse de  séjour  au  pays,  il  nous  fallut 
prêter  le  serment  d'allégeance.  Ce  ser- 
ment, contraire  i  notre  foi,  ne  fut  pas 
prêté,  et  alors  l'Angleterre  nous  donna 
un  an  pour  vider  le  pays.  Malheureuse- 
ment, elle  nous  refusa  tous  les  moyens 
de  transport  et  bon  gré  mal  gré  il  nous 
fallut  demeurer  en  Acadie.  Nous  refu- 
sâmes cependant  de  prêter  serment. 

Nos  plaintes  et  nos  malheurs  touchè- 
rent (enfin  le  cœur  de  la  reine  Anne  et 
de  son  cabinet,elle  décréta  que  les  Aca- 
diens  pouvaient  demeurer  en  Acadie,  à 
condition  qu'ila  ne  porteraient  jamais 
les  hrmes  contre  l'Angleterre.  Elle  fit 
mieux  que  cela,  elle  nous  permit  même 
la  liberté  de  notre  religion. 

Les  Acadiens  vécurent  ainsi  pendant 
une  tretaine  '''années,  sans  être  moles- 
tés. Ils  Lr.  triaient  et  se  multipliaient, 
et  .'leur  travail  et  leurs  labeurs  les 
avaient  rendus  riches. 

Les  épreuves  commencèrent  avec  la 
fondation  d'rialifax.  Les  gouverneurs 
anglais,  avec  deux  forteresses  entre 
leurs  mains,  Halifax  et  Louisbourg,  se 
sentirent  plus  forts.  Ils  commencèrent 
leur  «gouvernement  de  rapines  et  de 
faussetés.  Ils  nièrent  l'authenticité  de 
redit  de  la  reine  Anne  et  sans  avertir  le 
gouvernement  d'Angleterre,  ordonnè- 
rent de  nouveau  la  prestation  du  ser- 
ment L'expulsion  des  Acadiens  était 
déji  décidée  en  secret,    et  ils  n'atten- 


daient qn'nn  prétexte  pour  consommer 
l'immolation. 

L«s  Acadiens,  pendant  ce  temps  de 
paix,  étaient  demeurés  strictement  fi- 
dèles i  leur  prorocase. 

Les  Français  du  Canada  voyaient 
d'un  mauvaia  oeil  leur  prétendue  apa- 
thie, et  dépêchaient  continuellement 
des  ofRcicrs  en  Acadie,  avec  mission  de 
pousser  le*  habitants  i  prendre  les  ar- 
mes pour  U  France.  Bien  plus,  le 
grand-vicaire  d'Acadie,  M.  l'abbé  Le- 
loutre,  ouvertement  français,  était  tm 
peu  |>tus  qu'Anglophobe. 

Il  Hpétait  i  ses  paroissiens,  qu'en 
conscience,  ils  étaient  tenus  de  passer 
aux  Français.  Plus  militaire  que  sa- 
cerdotal, le  prêtre  armait  les  sauvages, 
les  excitait  contre  les  Anglais,  et  al- 
lait jusqu'à  payer  aux  Pcaux-Rojgcs 
les  scalps  anglais. 

Un  jour,  avec  l'idée  de  forcer  la  main 
aux  Acadiens,  l'abbé  Leioutre,  organi- 
sa une  petite  campagne.  Il  Unça  ses 
sauvages  sur  le  vilUge  de  Beau-Bas- 
sin, et  brûU  toutes  les  habitations. 

Lui-même,  parait-il,  mit  le  feu  i 
l'église. 

Il  accusa  ensuite  les  Anglais  d'être 
les  coupables  de  cette  dévastation.  Les 
Acadiens  du  vilbge,  exaspérés,  passè- 
rent aux  Français  et  prirent  les  armes 
contre  l'Angleterre. 

Cétait  li  le  prétexte  que  les  gouver- 
neurs anglaia  attendaient  pour  ordon- 
ner la  déportation  des  Acadiens. 
Comme  c'était  surtout  i  leurs  biens  et 
richesses  que  les  Anglais  en  voulaient, 
ils  agirent  dans  le  plus  grand  secret. 
Ils  s'entendirent  avec  les  gouverneurs 
de  la  Nouvelle-Angleterre  et  le  crime 
fut  décidé  I 

Car  la  richesse,  le  confort  et  le  bien- 
être  des  Acadiens  avaient  excité  la  cu- 
pidité des  officiers  anglais.  Depuis  te 
gouverneur,  jusqu'au  dernier  sous-lieu- 
tenant, ils  rêvaient  de  s'enrichir  aux 
dépens  des  Acadiens.  Mes  aïeux 
avaient  affaire  i  une  bande  de  voleurs", 
lis  agirent  avec  l'astuce  du  serpent. 
Sans  avertir  l'Angleterre,  tout  fut  or- 
ganisé. 

Pour  que  le  gain  fut  plus  grand,  ils 
attendirent  la  fin  des  récoltes  pour 
agir.  Quand  tout  fut  prêt,  pour  éviter 
le  danger,  ils  eurent  une  inspiration 
vraiment  satanique. 

Le  gouverneur  lança  une  proclama- 
tion,ordonnant  i  tous  les  liom>nes  ex- 


enfanta  dit  soc  maacnlia,  4gé  d«  10  i 
7D  ans,  de  se  réunir,  le  5  eeptembrr 
1749,  dana  l'église  de  leurs  villages, 
sous  peine  de  spoliation  de  Mena. 

Lea  Aradiena  ne  pressentant  ancun 
malheur  furent  pria  au  piège.  L'An- 
gUis  voleur  avait  vaincu. , 

Un  voyageur  français  .\».  .^oyé  ra- 
conte ainsi  ce  drame-  douloureux  : 

"  Le  10  septembre  fut  le  jour  fixé 
pour  l'embarquement.  Dès  le  pohit  du 
jour  les  tambours  résonnèrent  dana  les 
villages,  et  i  huit  heures  le  triste  son 
de  U  cloche  avertit  les  pauvres  Fran- 
çais que  le  moment  de  quitter  leur  ter- 
re natale  était  arrivé. 

Les  soldata  entrèrent  dans  les  mai- 
sons et  en  firent  sortir  tous  lea  habi- 
tante, qu'on  rassembU  sur  la  pUge. 

Jusque  li,  chaque  famille  était  res- 
tée réunie,  et  une  tristesse  silencieuse 
régnait  parmi  le  peuple.  Mais  quand  le 
tambour  annonça  l'heure  d'embarque- 
ment, quand  il  fallut  abandonner  pour 
toujours  la  terre  oik  ils  étaient  nés  ;  sr 
séparer  de  leurs  mères,  de  leurs  parents 
de  leurs  amis,  sans  espoir  de  le*  revoir 
jamais  ;  emmenés  par  de*  étrangers, 
leurs  ennemis  ;  dispersés  parmi  eux, 
dont  ils  différaient  par  le  langage,  les 
coutumes,  la  religion  ;  alors  accablés 
par  le  sentiment  de  leurs  misères,  ils  ; 
fondirent  en  larmes  et  se  précipitèrent  ; 
dans  les  bras  les  uns  des  autre*  dans 
un  long  et  dernier  embrassement 

Mais  le  tambour  battait  toujours  et  ', 
on  lea  pou*(a  ver*    le*  bâtimenta  *ta- 1 
tionnés  dans  la  rivière,  360  jeunea  gens  | 
furent  désignés  d'abord  pour  être  eni-  ' 
barques  sur  le  premier  bâtiment  ;  mais  j 
ils  s'y  refusèrent,  décUrèrent  qu'ila  n'a- 
bandonneraient   pas  leurs    parenta,  et 
qu'ils  ne  partiraient    qu'au    milieu  de 
leurs  familles. 

I..eur  demande  fut  rejetèe';  les  sol- 
data croisèrent  la  baïonnette  et  mar- 
chèrent sur  eux  ;  ceux  qui  voulurent 
résister  furent  blessés,  et  tous  furent 
obligés  de  se  soumettre  i  cette  horri- 
ble tyrannie. 

Depuis  l'église  jusqu'au  lieu  de  l'em- 
barquement, la  route  était  bondée  d'en- 
fanta,  de  femmes,  qui,  i  genoux,  au  mi- 
lieu des  pleurs  et  des  sanglots,  béni*- 
aaient  ceux  qui  paasaient,  faiaaient 
leurs  tristes  adieux  i  leurs  maria,  à 
leurs  fils,  leur  tendant  une  main  treœ- 
bUnte,  qu'ils  parvenaient  qnelquefoi*  à 
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t,  maàê  qM  II  to^dM  brutal  rtoait 
■tAti4p«r«r. 
I  Jmiim  goM  fnmit  inivit  par  Ict 
piM  àgfa,    qui  travcnèrent 
i  pu  Imts  Mttt  Kènc  (Mchiran- 

^ottU  ta  population  mile  fut  jetie  i 

de  cinq    vaiMcaux    de  transport 

Bii^a  dana  la  rivière  Gaiporeaux. 

i|u«  bltimcnt  était  aoua  la  garde  de 

Hcicra  et  de  80  loldata. 

meanre  que  d'autret  luviret  arri- 

nt,  le*  femmes  et  lea  enfants  y  fu- 

^t  embarquée  et  éloignés  de  la  Nou- 

Ecoase.  Le  sort  auasi  déplorable 

jfinoul  de  ces  exilés  excita  la  com- 

I  de  la  soldatesque  même. 
Pendant  plusieurs  soirées  consécuti- 
I  les  bestiaux  se  réunirent  autour  des 
nés  fumantes,  et  semblaient  y  at- 
ndre  le  retour  de  leurs  maîtres,  tan- 
I  que  tes  ftdèles  chiens  de  garde  hur- 


laient pris  des  foyers  déserts". 

"Maintenant  encore  nous  sommes 
dispersés,  nous  sommes  nombreux, 
mais  nous  sommes  un  peu  partout, 
■ans  centre  reconnu.  Mais,  malgré  cela, 
nous  avons  gardé  vivace,  notre  orgueil 
national,  pure  notre  langue,  et  ftrven- 
te  notre  foi.  Nous  n'avons  conservé 
contre  les  Anglais  aucune  acrimonie. 
Nous  savons  que  l'Angleterre  ne  parti- 
cipa point  i  l'ordre  de  dispersion  de 
nos  aieux.  Nous  vivons  en  bonne  intel- 
ligence avec  eux,  et  nous  leur  sommes 
mêmes  sympathiques.  Je  puis  même 
ajouter  qut  nous  nous  entendons 
mieux  avec  les  Anglais,  que  vous  ne  le 
faites  ici  dans  Quél>cc  et  dans  Ontario. 
Mais  peu  importe. 

"  Vous  êtes,  vous,  les  Canadiens  de 
yuébec,  \r  chàteau-fort  de  la  nationa- 
lité fran(aiii«  en  Amérique.  Vous  êtes 
soutenus  d'un  coté  par  noua,  les  Aca- 


diens,  d'unaatrr  -partes  Canadicna- 
d'OnUrio  et  eniin  par  le*  Canadiens  dea 
Ëtats-Uni*.  Autour  de  Québec,  noua 
sommes  des  avant-postes,  vous  proté- 
geant et  vous  défendant.  Pour  arriver 
jus(|u'i  vous,  il  faudra  nous  passer  sur 
le  corps,  t'eut  que  nous  durerons  vous 
serez  en  sûreté. 

"  Il  est  donc  de  votre  intérêt  de  nous 
aider  de  vos  encouragements  et  de  vo- 
tre amitié.  Et  je  ne  puis  mieux  iinir 
qu'en  disant  :  "Unissons-nous,  aidons- 
nous  mutuellement,  s>  nous  voulons 
être  foru". 

igoi.  Paacal  Peiriar. 


PAR  MILLE  ET  PAS  MILLE 

C'est  par  millirrii  de  bouteilles  que  le 
IIAUME  RHUMAL  se  vend  chaque 
jour  en  Canada  et  aux  Etats-Unis. 


L<*E^v^r:igelin.e 


Pieuse  Evangéliae  pu  Cid  tu  les  contemples 
Les  cnbntt  4s  Grsad  Pri,  l«t  bannii  d'sutrefoi» 
VsssenblsBt  anjottfdliui,  dsi»  le*  mart  de  leurs  tcmpin 
Poar  célOrer  har  ftte,  i  l'ombre  de  Is  Croix. 
Non  comme  sa  temps  jsdii,  mais  jojreux,  l'irae  gaie. 
Ta  les  vois  trsTCasat  les  ondes  de  la  baie 
Passer  prés  de  Grand  Pré,  ciii(ler  le  Blooidoa 
Ils  srriTsnt  d'sn  Mn,  l'espoir  dsns  leur  poitrii  e 
PMv  voir  les  vieux  fojrers,  réimprimer  leur  nom 
As  iol  (^EvsnRéUas. 

•  •« 


Au  temple  du  Seigneur,  commencera  b  fête, 
Car  nou»  avoni  gardé  la  piété  de*  vieux  jours: 
Rien  n'a  pu  la  ravir,  l'exil  ni  la  conquête, 
Au  Kin  de  la  tourmente,  elle,  obtint  les  K<aurs 
Qui  calmèrent  noi  cteuri.    Oh!  tupcrbe  héritage. 
Le  plut  beau  de*  joyaux  sauvé*  dan*  le  naufrage. 
Tu  brille*  à  no*  front*,    Oiii  nou*  tenon*  au  cœur 
Le  rcapect  de*  aïeux  et  la  aainte  doctrine 
Transmise  i  leur*  enfant*,  dans  toute  sa  ferveur  ' 
La  foi  d'Evangéline. 


Au  jour  du  graad  exode,  il*  étaient  *cise  mille*; 
Ils  se  SOM  décuplés  dspoi*  un  siècle  et  tiers; 
La  fsix  régne  sqiovtd'hiii,  l'Anglai*  a'ctt  plu*  bo*tile; 
Noos  avoua  attné,  pardonné  volootier* 
Les  toit*  d'un  antre  aiécle;  et  rempli*  d'énergie 
Nous  avons  (sit  surgir  la  aecondc  patrie 
Qui  grandit  et  psoepére      Ahl  c'est  que  rien  n'abat 
Le  eowage  scsdical    Ceat  que  rien  n'extermine 
Ceux  qui  ae  sont  voué*  à  payer  le  rachat 
Du  aol  tf  Bvangéline. 


Plu*  de  pleur*  ni  de  deuil*,  ni  de  longue*  alarme*; 
Le*  heure*  ne  lont  plus,  nous  virons  dans  la  paix. 
Sans  épier  le  soldat,  ni  craindre  les  gendamw*, 
Nous  pouvons  réunir  notre  congrès, 
Délibérer  ensemble  et  dire  1  notre  race 
Qu'elle  doit  s'élever  et  prendre  enfin  sa  place 
Au  rang  qui  lui  est  di^...Nos  institutions, 
Notre  langue  et  nos  droit*,  legs  de  notre  origine 
Nous  serons  garantis  par  nos  conventions 
Au  sol  d'Evangélifie. 


Et  loi,  belle  martyre,  cnbnt  de  l'Acadie, 
Que  l'exil  transplanta  dana  un  monde  étranger. 
Tu  souri*  aujourd'hui  dan*  la  sainte  patrie  I 
—Ce  n'eet  donc  plu*,  Jii-tu,  mon  peuple  naufragé 
Diaséminé  partout  aux  quatre  vent*  du  monde 
Ce  lait  le*  descendant*  de  la  race  féconde 
Qui  eut  ae  relever.    Ce  Mat  le*  Gabriel* 
Echappé*  de  l'exil,  de  l'antique  mine 
Qui  «ieauaut  visiter  en  ces  jours  soleimel* 
U  sot  d'Evsogélinc. 


PB.  F.  Bntismtnis.  Pu» 


«       |0WBm<40Ufiiiui  OB  LA  nojuMMyntni  ip» 

♦   I       L'AGRICULTURE       1*1 


La   coloniMtkm  t  fomt   moi,   c'tti 
runt  an  pItM  importantM  question  4 
■ocialo.    yvc  dit-jc,    um  qnntiofi    i* 
Cm  une  •oittlkM,  qui  offre  un  rcme 
de  effectif  à  notre  mal  locial. 

En  effet  de  quoi  notre  peuple  de* 
ville*  surtout  louffre-t-U  f  Au  moral  il 
eit  exposé,  quand  même  sa  robuste  loi 
ne  lui  (ait  pus  entièrement  défaut,  aux 
vices  qui  naiseent  du  manque  de  tra- 
vail, ou  bien  du  travail  énervant  des 
manufactures  et  des  grande»  antl^mé- 
rations,  vices  qu'engendre  ■  hômage 
forcé  ou  volonuire,  et  qui,  en  ce  der- 
nier cas,  provient  de  la  paresse.  Au 
physique,  il  s'étiole  dans  cette  atmos- 
phère malsaine  des  centres  encombrés, 
voué  pour  la  vie  au  genre,  de  travail 
auquel  il  est  soumis,  aux  inquiétudes 
du  lendemain,  et  1  ta  dissipation  qu'il 
achète  pour  étouffer  ses  soucis. 

Aussi  voyea  U  plupart  des  rejetons 
de  cette  race  si  forte  de  nos  campa- 
gnes. Ils  n'ont  plus  le  cachet  si  viril 
de  cette  nation,  dont  la  vigueur  et  la 
fécondité  sont  célébrées  par  les  histo- 
rien» et  le»  poètes. 

Mais  comment  retirer  de  ces  milieux 
délétères  une  population  que  U  néces- 
sité rarement,  le  luxe  quelquefois,  l'im- 
prévoyance souvent,  opt  jetée  sans  ac- 
climaution  préalable  dans  les  grands 
centres  manufacturiers  ? 

"  Ceux  qui  végètent  dans  les  villes, 
apprécient  pourtant  la  vie  des  champs, 
surtout  quand  ils  y  ont  goûté,  et  com- 
prennent bien  que  pour  eux  et  leurs 
enfants  il  faut  un  air  plus  sain,  des  ha- 
bitudes plus  simples. 

"  Mais,  comment  y  parvenir  >  La 
plupart  n'ont  amassé  dyns  les  villes 
que  des  ennuis,  des  débdires  et  des  ma- 
ladies. Ils  voudraient  bien  retourner 
i  la  campagne  ;  mais  il  leur  faudrait 
quelquavoir  pour  qu'iU  pussent  se  di- 
riger sur  les  terres  en  friche,  s'y  accro- 
cher, y  prendre  racine. 

"C'est  donc  un  immense  service  i 
lui  rendre,  ainsi  qu'à  b  société,  que  de 
tendre  la  main  i  l'homme  du  peuple 
que  U  crise  a  jeté  »ur  le  pavé  ou  que 
l'encombrement  prive  de  la  part  du 
bien-être  qu'il  mérite. 

"  C'est  en  poussant  ces  braves  gens, 
et  mieux,  en  les  entraînant  dans  ces 
régions  merveilleusement  remplies  de 
richesses  variées,  prodiguées  par  la 
Providence  à  ces  enfanu  privilégiés  du 
travail  et  de  l'industrie,  d'autant  plu* 


aptes  maiMcnant  i  cette  existence 
qu'ils  ont  goété  du  pain  amer  de  I*  pri- 
vation, que  l'ouvre  s'accomplira,  et 
que  cette  race  vaillante  entre  toutes 
retournera  à  te  caltw*  des  champa, 
sa.coMsacrant  ainsi  i  te  mission  subli- 
me qui  lui  a  été  assignée  de  faire  sur 
cette  terre  d'Amérique  les  ouvres  de 
Dieu  :  ("  Gesta  Del  per  Francos.") 

"  Car  ils  aont  les  fils  des  pionniers 
de  te  Nouvelle  France,  de  ces  apàtres 
de  te  civilisation,  qui  ont  parcouru 
tout  le  continent,  semant  partout  l'a- 
mour de  te  France  et  le  culte  du  Dieu 
d'amour  et  de  vérité. 

"  Amour  immense  de  l'humanité,  in- 
souctence  de  savoir  si  l'humanité  se 
souviendra  d'eux  ;  exécution  héroïque 
de  cette  pensée  d'amour  ;  intrépide 
contre  le»  dangers  ;  sans  froid  devant 
te  mort  ;  vie  sacrifiée  sans  autre  re- 
gret que  celui  de  ne  pouvoir  te  renou- 
veler pour  te  sacrifier  encore  ;  oubli 
des  injnres  ;  pardon  magtnime  i  leura 
iMMtrreaux  ;  triomphe  de  te  vérité  dans 
l'esprit  ;  justice  dans  l'ame  ;  dévoue- 
ment dans  te  coeur  ;  résignation  dans 
les  tortures,  abnégation  partout  et  tou- 
jours ;  tels  furent  tes  pionniers  du  Ca- 
nada. Dieu  ne  donne  pas  de  tels  fon- 
dateurs k  un  pays  dont  les  destinées 
lui  sont  indifférentes  (Sir  J.  A.  Cha- 
pleau). 

"Oui  l'agriculture  est  l'eut  de  ce 
peuple,  qui  s'est  implanté  si  mystérieu- 
sement dans  nos  "  quelques  arpents  de 
neige  ".  Et  certes,  c'est  une  noble  vo- 
cation que  celte  de  nonrir  le  genre  hu- 
main en  travaillant  en  société  avec 
l'auteur  de  te  nature,  qui  exécute  te 
partie  la  plus  difficile,  puisque  c'est 
lui  qui  fait  germer,  croître  et  mûrir  ce 
que  l'homme  a  mis  en  terre. 

"  On  s'est  quelque  fote  demandé  si 
notre  pays  est  un  pays  agricole,  et  si 
l'agriculture  y  offre  autant  d'avanU- 
ges  que  l'industrie  manufacturière  ou 
commerctele. 

"  Il  faut  poser  en  principe  incontes- 
table que  le  sol  de  la  Province  de  Qué- 
bec est  d'une  fertilité  prodigieuse  ;  et 
Undis  qu'en  Europe  il  faut  des  mois 
et  des  saisons  pour  mûrir  le  grains  que 
l'on  confie  à  te  terre  même  l'automne, 
ici,  les  semences  se  font  en  avril,  en 
mai  et  même  en  juin,  et  en  aofit  et  sep- 
tembre tout  est  mûr  et  cueilli. 

"Qu'on  teisse  plutôt  aux  étrangers 


te  fabricatkni  des  prutaita,  1 ., 

garde  pour  tea  CaMdteM-fnuKtia  la 
privilège  de  produire  ce  qui  bit  It 
matière  première  du  conMnatce  «t  4a 
l'industrie.  D'alltem  il  eM  d«  la  ptai 
hauu  imporunce  que  te  race  fraacat- 
se  s'empare  du  sol,  et  il  n'y  a  qa'aii 
s'emparant  de  te  terre  qa'flte  t'y  im. 
ptentera  et  que  h  natkwalhé  rnaiii 
ra  de  profondes  racines.  Anaai,  voyona 
tes  nationalités  qui  ne  se  livrent  qn'i 
l'industrie,  elles  ne  sont  que  dM  patl- 
ptedcs  i  peu  près  nomade*.  Elles  vi- 
vent ici.  elles  vont  mourir  te-baa.  Laa 
enfants  quittent  la  maison  oè  a  v4ev 
leur  père,  et  ils  n'y  reviennent  que  powr 
y  vendre  jusqu'au  dernier  meuMc  té- 
moin de  leur  jeunesse. 

"  Mate  qu'on  ne  s'y  méprenne  pas  ; 
pour  que  notre  race  conserve  l'insigne 
privil^e  que  je  signate,  il  faut  qu'elte 
reste  vertueuse.  Il  teut  qu'elte  conti- 
nue 1  pratiquer  les  grandes  et  auMi- 
me»  vertu*  de*  premier*  pionnier*. 

"  Interrogeons  un  peu  notre  eon^ 
cience  nationale,  et  voyons  s'ite  a*  •"»- 
dressent  pas  i  nous,  ces  reprochca 
fait»  par  notre  Pape  Léon  XIII.  c« 
grand  docteur  en  médecine  sociate  lors- 
qu'il dit,  dan*  une  récente  encyclique, 
que  le  mal  qui  ronge  le»  aociété*  *ont 
te  haine  du  travail  et  l'amour  de*  Jonia- 
aancea. 

"  Rien,  certe».  n'eat  plu*  propra  à 
détourner  no*  compatriotes  de  cette 
contagion  que  de  les  inviter  i  alter  s'é- 
tablir i  te  campagne  et  d'y  faire  fleu- 
rir une  ère  nouv-lle,  celle  de  l'agricol- 
ture,  occupation  toujoura  frnctncuaa 
pour  ceux  qui  s'y  livrent  avec  amour  et 
intetligenc*. 

1895-  B.  A.  T.  da  Uo^OtHr- 

Recorder  de  te  Cité  de  MontiéaL 
•    •    • 

"L'Emigration  des  Canadiens-fran- 
çais au  Manitoba  et  au  Nord-Oneat 
est-elle  une  bonne  ouvre  ?" 

"  Pour  nous  mettre  en  état  de  Ucn 
répondre  i  cette  question,  nous  altoo* 
interroger  notre  Uatoire. 

"  Que  noua  dit-elle  ? 

"  Elle  noua  apprend  que  te  France, 
notre  Mère-Patrie,  a  voulu  fonder  une 
nouveUe  France,  il  y  a  300  ana  sur  k* 
borda  du  Saint-Laurent  Elte  noua  a 
fait  connaître  aussi  que  l'Aagietcna  a 
essayé  en  même  temps  d'établir  une 
nouvelle  Angleterre  à  l'est  de  te  1 
santé  colonie  de  sa  rivale. 


JoomHALtowfWMim  n  la  fr-jBAii-BAraim  im> 


-'MMWi  *•  *tm,  P»'iM«tn  va 
rMvorttr,  M  «iMMiidiite^  t  Qm  Mn 


-  CtUt^  a  Matetcnaiii  parlé  tt  don- 
M  a*  aMMl*  «nticr  l'MMiîpMmcni  uii. 
vapt  :  Ckamplaiii,  accompagné  d'un 
batailloM  de  ja»  coIom,  cet  plut  fait 
pour  b  gloire  dit  nom  (ranoit  que  le 
million  de  loldata  qu'elle  a  lait  tuer 
danac*  but 

"  Noa  aacttrea,  avec  un  peu  plui  de 
i«co«ra  rectaient  maltrea  du  terrain  ; 
et  Ua  n'ttaiem  que  tojaao.  Quelle  com- 
plèla  vkioirt  Itiietoire  eut  enrcgiitrée 
•lia  «Maent  M  600,000  t  t 

"  Maia  la  Mère-Patrie  n'a  paa  corn- 
pria  ton  rôle.  Elle  en  gémit  amère- 
ment aujourd'hui  ;  il  cet  trop  Urd. 
"  Mèdie  courte  vue  en  Orient. 
"  Dupleix  a  été  lur  le  point  de  fon- 
der un  grand  empire  aux  Indci  Orien- 
tale*, diicnt  Ira  hiatoriens  et  même 
toua  le*  hiitoricna  anglais.  Il  a  de- 
mandé du  iccour»,  un  peu  de  Mcoun 
•eulemcnt  Pendant  ce  lemp-U,  en 
France  on  jouait  i  la  politique  de  cjI- 
bute.  Dupleix  fut  rappelé.  di»gracié  et 
mourait  dani  une  profonde  misère  ; 
15s  million*  d'Indiens  furent  placés  en 
dehors  de  l'influence  des  dévoués  mis< 
•iomiaires  français. 

"  La  France  a  perdu  alors  ses  colo- 
nies parce  qu'elle  n'a  pas  compris  leur 
importance  an  point  de  vue  de  sa  pro- 
pre grandeur. 

"L'Angleterre  a  agi  autrement. 
Quand  les  navigateurs  eurent  décou- 
vert l'Amérique,  l'Océanie,  elle  a  dit  i 
aes  enfants  :  l'avenir  est  aux  peuples 
qui  éffligrent  :  hites-vou^  de  prendre 
les  premières  places,  votre  mère  sera 
là  pour  veiller  sur  vous.  Le*  généra- 
tion* en  Angleterre  ont  grandi  avec 
cette  idée  ;  c'eat  lord  Palmerson  qui, 
je  crois,  disait  :  100  Anglais  dans  une 
colonie  en  valent  1,000  en  Angleterre. 
An**i  a-t-elle  protégé  ses  enfants  qui 
travaillaient  pour  elle  dans  tes  mon- 
des nouveaux.  Elle  n'a  pas  craint  d'en- 
voyer d'un  spui  coup  6ofioo  soldats 
pour  protéger  sa  Nouvelle-Angleterre. 
Elle  a  gagné  son  point. 

"On  nous  dira  peut-être  que  l'An- 
gleterre n'a  pas  su  garder  pour  elle  ses 
plus  belles  colonies.  Nous  répondrons  : 
Elle  a  perdu  les  revenus  pécuniaires 
des  Eutï-Unis,  mais  sa  race,  sous  un 
autre  drapeau,  a  continué  de  perpétuer 
dana  son  propre  langage,  ses  tradi- 
tions et  ses  idées. 

"  Le*  même*  causes  ont  le*  même* 
cCcta. 
'Avw  lo^oop  CaimUcna  4»  ptaa 


daaa  la  Mairitoba  U  ■>  anrait  paa  en  d* 
qnealion  d'école*.  Avec  aaojaeo  de  plna 
dana  la  ptovince  de  Qnébee  le  léaulut 
*i|t  Mté  Je  même  Lea  dealinéea  d*  la 
nouvelle  province  de  Québec  sa«t  en- 
treMea  maiaa   de  sa  mère    l'ancienne 
Québec    Celle-ci  ne  perd  pas  ses  en- 
fanu  sur  le  champ  de  baUille  comme 
sa  mère  la  vieille  France,  mai.  elle  les 
perd  tout  de  même  au  taux  de  ao^aoo 
par  année.  Pourquoi  ne  pas  nous  le*  en- 
voyer }  Nous  pourrons  alors  lui  assu- 
rer qu'avant  v>  ans,  nous  irons  la  ren- 
contrer au  beau  milieu  d'OnUria  II  rat 
tard,  mais  il  est  encore  temps,  en  met- 
tant la  main  i  l'oeuvre,  de  remporter 
une  brillante  et  <1écisive  victoire,  d* 
perpétuer  sous  le  drapeau  britannique 
auquel  nous  voulons  rester  fidèles,  la 
rare  de  noa  pères  et  les  tradititms  de 
notre  mère-pstrie    la  chère,  la  bien-ai- 
mée  province  de  Québec.  Pour  attein- 
dre ce  but  il  n'y  a  qu'i  se  donner  la 
main  pour  détourner  i  l'Ouest  le  flot 
d'émigration  qui  coule  au  Sud. 

"  No*  évèqucs  qui  ne  sont  pas  aveu- 
glés par  le  tourbilloif  de  poussière  que 
soulèvent  les  tourmentes  politlques,ont 
fait  entendre  leur  voix  suppliante.  Ces 
grands  patriotes  ont  vu  clair  et  loin. 
Ils  n'ont  |>as  cru  amoindrir  le  prestige 
de  leur  chère  province  de  Québec  en 
demandant  i  leurs  ouailles  d'en  fonder 
une  nouvelle. 

"  Phahuige  de  prètm,  de  journalis- 
tes, d'avocats,  de  médecins,  d'indus- 
triels, mettons-nous  i  l'cenvre  et  for- 
mons l'opinion. . .  Celle-ci  une  fois  for- 
mée se  chargera  du  succès. 

"  Le  tout,  humbetment  soumis  aux 
patriotra  de  notre  mère-patrie,  la  pro- 
vince de  Québec. 

Z.  Lacaaaa,  O.  M.  L 

Avenue  Sainte  Marie, 
Winnipeg. 


Le  Rapatriement 

et  l'Emigration 

Le  rapatriement  de  nos  nationaux 
des  Etats-Unis  se  fait-il,  et  est-il  possi- 
ble ?  "^ 

Plusieura  journaux  du  pays  préten- 
dent <|ue  le  rapatriement  se  fait  "en 
masse*.  La  presse  canadienne  de  la 
Nouvelle  Angleterre,  soutient  au  con- 
traire que  '••  rapatriement  est  impossi- 
ble, et  a  /  est  inutile  d'entretenir  cet- 
te espérance,  qui  n'est  rien  autre  chose 
nu  une  lubie  irréalisable. 

Ce*  prétentions  sont  cerUinement 
exagérées  de  psrt  et  d'autre. 

II  e*t  con*tent,  indéniable,  qu'un 
grand  nombre  ^a  noa  compatriotea,  ne 
trouvant  phw  dVwTragc  dana  Im  Alâ- 


Iww  et  la  NMvaflfAi^Merr*,  a'*« 
w»»»«^t  an  paya.  Il  en  reviendraM 
m  MsAra  plna  «pwidérabl*  encore,  ai 
no*  «MeMeMa  de  colaniaatkM  étakal 
pht*  favorable*  ana  eoiona. 

Il  «trait  relativement  facile  d*  déter- 
7  .J?  ""^  courant  de  rapatriement 
danal'Otteat  de*  Euta-UnbT  ven  le 
Manitoba  et  le  Nord-Oneat  Canadien. 
Le*  cireonManee*  s*  prêtent  admira- 
blement aujourd'hui  au  dévefeppement 
d  un  tel  mouvement  de  retour  vera  la 
P«trie.  Husieura  de  noa  frèrra  se  ra- 
patricntd  eux-mêmes.  Si  non*  avion* 
U-ba*  de*  agent*  canadiens  actifs,  dé- 

*?*T*:.  •*  "■"•  •*•■  ""  ■""*  «•*•''  que 
celui  de  gagner  auelques  dollare.  pour 
faire  valoir  rexeellence  du  sol  de  l'ouest 
rsnadien  sur  celui  de  l'ouest  des  Euts- 
Unis  pour  les  Uns  agricoln,  le  mouve- 
m«t  du  rapatrimcnt  se  développerait 
rapidement.  Mais  les  gonverniments 
nont  jamais  voulu  comprendre  l'im- 
Portance  de  l'organisation    d'un  pareil 

î*^5  ^VT^  '••  ""•«««»»  de  lUest 
dra  Euts-Unis.    On  avait  peur  de  sou- 

r«..  .i-ijJ''""'""*»  e'»»»»"l'u*es. 
Cette  timidité,  cette  condescendance 
coupable  de  nos  gouvernants  i  cet 
V^lTÀr^^^  l'ouverture  de  notre 
pand  Ourat,  mérite  ta  censure  de  tous 
les  amis  dn  progrès    et  de  ta  colonisa- 

tlOfl. 

Le  colon  canadien  rat  préférable  à 
tous  les  étrangère  que  l'on  hit  venir  1 
«rrands  frais,  et  que  l'on  place  sur  les 
meilleures  terres  de  l'ouest.  Mais  que 
ira  sosceptibin  en  prennent  lenr  oarti 
maUtré  eux.  l'ouest  sera  canadien  i 
îr!f.i!  ^f?  notre  élément  dominera 

Oienne  aura  réglée  pour  tonioura  h 
question  des  Ecoles  du  Manlloha.  ' 

«2T.  p.*  .  'ÏT'i»".!'™'  ~nadienne 
w«  Ira  Euts-Unta  «Ile  n'rat  rertalne- 

S^  Jfl,:""  «r*"»"**  auiourd-hul 
nombre  de  no*  compatriotra  qui  tais- 

lïïlîe  •"  '  '"*•  *'*»  «*»•'««- 

r.,^!.'^"''''  "V"  '^»  "•  ""V*.  et  V 
STirrLSîî*  *"*'  •"  »«"  "«rtis.  Il  fan- 
drah  n^er  no.  lois  concernan  ta 
«fenlsation.qui  ne  sont  rien  moin*  que 

SîSr  ^A  ^  ««»«'«W)er  davantage 
Uu^nnt''-'*^*    nationale.    Ira  cari- 

"xp^tltlT"",!  "'•"«'»•"»  =  '•'»'««' 
L-£_îîî??"    ''•  nos  minra  ;  de    nos 

tne  de  h  pulpe,  par  exemple,  pourrait 

kZ  ît  em'ir  «tynd  noînbre  de^ 
ion*,  et  empêcher  tes  nôtres  de  déser- 

céu  „1^l"iîL*"  .=  "••'»  "  '•"''«Jt.lS^r 

dé  pX^'^«"P°^'*'°"  «'•^""^i» 
ne  puipe,  et  par    ce  moyen    forcer  tr 

manufacturier  à  fabriqua  dans  £  |^ 
n«»?''"i^^  CeVraitTnSi?± 
pret  que  de  développer  dans  te  pawlî 
caplul  du  travail  qi;  sera  toujSuS  te 
plu.  sain  et  le  pl»a^pi«luctif  dra  Sp^ 
fc  J^*  f*-"»  on  a  vendu  JSL 
et.»;«f!^  *  ^  '**î^f'  »»"•■  '«  profit 
fù^J^  ''î."?  '°'^"*'  «1»^  enlèvent 

F.V. 


JOU«HAt^V«lltt  OS  l^tT.JlAII..AiniT*  ..^ 


L'INSTRUCTION    TFnMMiQi  ir 


l'arUnl  lur  l'eut  économique  du 
peuple  angUii  i  Ihcurc  Mluelte,  l.ort 
Ro«»berry  dlMJi  <lemlèfen»eBl.<tani  un 
«liKonn  qui  tfl  «cnHIion  :"  U  nmi,\« 
••  rfel  pourloute  msuvai*e  lituation,  r*. 
■•  lide  (Uni  une  éducation  (watique, 
"  tcihniiiuc  et  cummcrcialc". 

Ce»  paroiri  comportent  pour  noui 
un  grand  rnH-ignemcnt.  Avona-noui 
lait,  Juiqu'i  pré»eni,  tout  ce  que  noui 
pouvioni  faire,  pour  développer  ici 
cette  éducation  pratique,  technique  et 
commerciale  qui  eut  le  remède  réel  pour 
toute  mauvaiM  lituation  économique  ? 
Faiwins-nous  atijoitril'hiii  tout  ce  quv 
non»  pouvon»  faire  |H>ur  atteindre  ce 
but  ? 

Xou»  avonii  Mniii  te*  yeux  une  remar- 
quable étude  (|IM  tifMy  I  directement  à 
cette  queatiun. 

(Jiioiiiiic  piil.l  é  en  lyoj  cet  écrit  n« 
rien  per.lu  de  s,  n  actualiti.     Il  eut  l,m 
de  le  redire.cn  n  jour  ijc  Ktc  nationale 
I.auKur.  M.  I  abicn  Vanasite,  le  jcmé 
'"i'iiM  .'c  talent,     que     la  mort 
vient  ilenlcvir  ni  prématurémenl.  iii 
.adrewe  i  lé.urKie  de  la  jeune»».-  ca- 
nadienne. »ii  |«trlolli.nie  de  no»  ,«,„. 
voir»  légisbiiM  et  civique»,  ri  à  la  ^é- 
nérosiié    >'e  i,.„    millionnain»    cana- 
dien»-fran  .ai».    I/wcasIon   e»!    favora- 
ble anjoiii-rinii  |iour  remettre  »<>u»  le» 
yeux    de  m.»  compatriote»    l'éK^iuent 
plaidoyer  (!e  ce  jeune  étudiant,  en  fa- 
veur du  <lévcl  >p,,ement  de  l'étude  de» 
science»  techni<|ue«  au  Canada,  et  sur- 
tout dan»  la  l'rovince  de  Québec. 
Nous  citoni  : 

Prtrutmt-aon  pow  L'Avenir 

(C«/  k  Mrr  4t  rartùlt.) 


Le  19e  iiècle  a  été  le  grand  liécle 
dea  étude,  scientifique..  /î  en  e.t  ré- 
.ulté  une  foule  de  théorie,  nouveller 
sur  I  application  des  force»  de  la  natu- 
re au  développement  de  l'induitrie  et 
du  commerce. 

-J',^'."  '*  P'"»""  •*«  "»  invention» 
I  état  de  projets. 

"  Notre  jeune  siècle  a  hérité  des  bre- 
veta et  des  plans  de  son  aîné.  A  lui 
maintenant  la  tâche  de  réaliser,  de  per- 
fectionner, d'exploiter  pour  la  pro.»pé- 
nte  universelle,  les  théories  et  le»  pïo^ 
jets  de  son  devancier  dans  la  vie  du 
temps, 

"Etcerte»  le  aoe  siècle  comprend 
■  importance  de  cet  héritage.et  il  se  pré- 

••niT,  t  u  »■•,  ]  aula  M  II  jMfi. 


^  i  en  tirer  tous  lea  «vanugn  poMi. 

"  En  elTet,  nous  voyons  tous  les  peu- 

Pi  **J^^*'  •"•«  "«»«"'  «M  luttes 
Indu.triell,.  ,1  cMnmerciales.  _  ,2 

Wel'  **        *  »«"<''».  «ctives  et  lefVl. 
"IJans  le  siècle  qui  s'ouvre  les  batail- 

avec  le»  coll.,  qu'avec  le  canon  rayé, 
trahir '"i"^'  «eoendwit  ni  moTn. 
terrible»,  ni  moin,  désastreuses  pour 
les  natHMis  qui  auront  négligé  de  Var- 

wnri^'    "■■"*"*•    ''""    »o"»«»«» 
"  Les  défaites  et  les  conquêtes  com- 
merciale »eri>nt  plu.  dangereuK»  pour 


FABIEN  VAN.MÏ8,  J, 
IM  i  SI-II«iiri|d«  Moatièal,  le  10  mal  iMi. 
«idfcèdèailoalrM,  I.U    ' 
octobre,  1914. 

un  peuple,  que  te.  défaite,  et  lek  con- 
1";'«»  miliUire.  et  politique.. 

Il  est  passé  le  temps  où  te  com- 
merce suivait  le  drapeau.  Il  n'y  a  pa. 
«1  ame  dans  un  colis  de  marchandiw 

.  Le  commerce  appartient  au  pre- 
mier rendu  sur  le  marché,  i  qui  oflFre  le 
meilleur  produit  au  consommateur 

Dans  cette  lutte,  malheur  au  peu- 
ple faible  et  mauvais  producteur.il  Kra 
le  valet,  le  commis,  et  son  paya  ne  sera 
que  le  comptoir  des  peuple,  plus  forts 
et  mieux  outillés. 

I  'i'?*},  «'"o'unient  te  beau  "  atrunle 
for  Iife  •  qu,  ,e  prépare  entre  toutetle. 
nations  de  la  terre. 

Or,  le  Canada,    comme    les  autres 

«T'i'^'  !"•'?'"*  ,'''"»  "  'f^»'"'  fou- 
tant industriel  qui  commande  toutes 
le»  «neripes  humaines. 


^rîÏÏ^  ^^  «|1ft^•..  aMrtM  t 
^•s<    a    peine    ai    noua-  nonwMu 
compter  loniil,.  d««i3i  JTBSÎ! 

îîL^^nîrT^'j?*  ^^  "«"vtll!!?*; 
chemiM  de  fer.  de  naWgMkm.  dt  ca. 

"••ea  et  fotiilMcs  en  ton»  mis. 

vera  aéra  iTMaiormé  en  um  vaau  nai. 

«.Ih?.'*!!!?'*'  "••  *•.'  '"""«nK  mou- 
SÏÏTÎiwïïZ.'^  plu»  crtiids  .van. 
ÎÎTni.    I  •*****««^  «PP-rtlendront  au 

m^*^.  h"I'"*  ~""*'  •«<««»•«  les 
moyens  de  transporta  aeront  lea  ptua 
actif,  et  lea  pina  rapidca.  ^ 

,K.  i  !"  *^,  "^^  *?  «'•  I»»  I'™  cher, 
che  i  rempUcer  In  lentw  «t  di»o«,. 
dIeuM.  mfchode.  du  p...é.  dan,  I^'^î- 
m^?kiî?"  "I  '•  ♦""•?«>"  par  d'antrea 

lîtirHl!;.!  "'  PoofquoI  partout  au. 
^«ird'hu  ,  on  ae  porte  ave«  ardeur  ver» 

étude,  iimpoaent  au  Canada,  peut-être 
encore  plu.  qu'ailleur»,  parce  que  notre 
Jenne  pay.  ,.,  „„  d,,    *^„;^  «  ^ 

dan.    l'aMication    dea  .«ience.  "  w 

rite  indu.trielle  et  commerciale. 

«I  appartient  aux  hommea  de  >ou- 
vemement  en  ce  pays,  de  prendre  les 

en  état  de  profiter  dea  avantagea  que 
n-.?ir**^  nouvellea  vont^rir  à 
I  '?,»«"iK«ic  et  à  l'actirlté  de  l-homij;; 
,.  .f  Canada  pour  le.  Canadicna": 
MU  A  5f"'*  "««••'on  «Je  rfallser  cette 
belle  devise  nul  orne  tous  les  program- 
2«î  f*.  >•  PolWqw  canadiennV^oSs 

y^d  ma  répoaac  : 
Dea  oavTicra  habllea,  de*  chefs  d'a- 

capable,  de  combiner    et  conduire  les 

ter;'"!"  ,"*«••"'«•  *I'«PW- 

.!?•  •'•  'outes  les  industries. 
Le  peuple  qui  jouira  de  ces  avan- 
••![«•  ,■""••  supériorité  sur  les  autres. 
I  ••     '"{«"ence    du  passé    prouve  ce 
fait  au  deli  de  tout  doute 

•C'est  l'habileté  de  l'ouvrier  des  usi- 
nes françaises  qui  fait  la  supériorité  in- 
«^ontestée  des  produits  francs. 

'<8?.î.;"„r'"  '"«-'■''«'«  «n  Canada  ? 
Multiplier  nos  écoles  de.  Art.  et 
Métier»,  fonder  et  encourager  dea  éco- 
les pour  l'étude  du  génie,  dan.  toute. 
se.  branche..  Cet  ti.pour  nou^le.euI 
moven  de  prendre    notre    part  de  tra- 

rfî.'.,?  «"«."ï**»  «'•n»  les  luttes  de  fh- 
dustrie,  et  de  mettre  notre  paya  i  h 
hauteur  dea  beaoina  de  l'époquef 
•    •    ♦ 


M  Mm  prérojruta  Im  hmimn  <Mv^ 
3«1.  il  y  â  imiit  MMNit  (mmM,  ta  prU 

i^n.'V::»'  '«^  '^'««'- 

Jwqttlcl  dra  wnricM  iacakttlablm  i  la 
iX'r"*    *'*•'""»•    «t  •«  Wi  l.mt 
"  Bllt  nt  l«  iculc  école  fran«siw  d< 
•«*?»«••  «PPli'luée.  m  AmérioNC. 

I'»uvfe,  UIm<(  à  clleWmc.  Mnt 
■mm  capiUttx  que  b  icicnct  et  U  dé- 
vouement de  Mt  rondaleura,  quLaoal 
encore  ici  proleHcuri.  elle  a  réuiri^à 
formtr  toute  une  pléiade  d'hi,,énieur.. 
qui  font  honneur  i  leur  "  Aima  Mater  •' 

ré.1  J!ijT'""V"'<«  '••  Mont- 
STKIril  Centrale 

.b^m'k'.TÎMme:'"*™'  "  "'""  '" 

mr.'ji" .?'"''?*•"". '™"  '""»  «•«•  hom- 
me.  di.tin^é».  et  la  plupart  de<  Inné- 
nffnrn  cir  marque. 

n  lif  "•  '*!  "'""  '■  '"'«•♦'«n  <»«•  M.  F.. 
tre»  et  licencié  en  icienrei. 


joumAL^  WBNn  DM  LÀ  n.juAm.MAmnM.  m^ 


Apre»  avoir  parlé  dea  élève*  formée 
par  ion  "Aima  Mater",  et  du  perwn. 
-I  t|i»»,i.|ii  f  ,,.,1  diriire  l'EcoIr  dcpui. 
-»  fonilati™,  M.  Vana.M  continue  : 

«.ï««;hlrd-éT:i '"»'"-'"'  -"« 

"n  n  exige  que  Isaoo  par  année.    Le 

le.  ....,  î'  '.^"''  Centrale,  et  toute. 
Ici  autres  école*  ecientifique*  lont  lar- 
irem«,t  anbvcntionnée*  pir  leTuvêr- 
nemcnt  et  par  ta  ville.  ^  *^"*^" 
„J^»  «•  Y'"«  Lumière  ont  *.it  ap- 

wûr '^^âl!:!''*'  "  °"  "''PTPie  rien 
1«  îï.    .  *'*^'*  ••'  ««•  ^co'e»  iont-il» 

loin'ir-'*"*.'"*,"?     ««'«"««que      est 
que  commande  «on  importance. 
-I.I..  ''"'■  ''".«'lues  année»,  notre  lé- 
»ri*Iatnre  provinci.le  accorda  une  Jr 

SJrtniq'uV'""'""'""  "'  '•^~"  Po- 

déilJ'i'tl^""?'"'  ''"""  '''  '«''■•  '««e 
r™»r?i    jz?"'  'f*  P^îMIu'un  "libelle" 

J"/t;tel'te^,r'c&eVtt"„ 

J^Hltrde'We"'-'"^'^'-"''" 
.«,  pîiî  7^'  ''°"«  "  "u*    l'on  fait 

L'aat«,r  parle  cnroite  de*  Rratifica- 
«o»»  d  argent  donnéet  atix  «eolea  poir- 


lechniqiiea  par  Ita  divers  Euu  de  VV- 
nkjB  Américaine.  U  Légiala  ..d  du 
Vermunt  ;  «113,000,  pour  U  cun.lrut- 
tion  de*  béti**c*  de  lEcoli,  et  «isu^oo 
iwur  une  blblUrthéque  technique.  U 
(filature  du  WiMron.in  alTecte  aux 
fin*  de*  élude*  pulytchnique»,"  lou*  le* 
revenu*  collecté*  de*  chemin*  de  (er  de 
cet  Elaf.  En  1901,  ce  revenu  *'c*l 
élevé  i  ta  *omme  de  f^n^^ 

U  Ufiihture  d*  l'Indiaoa  vote  un* 
allocation  annuelle  de  9fo/xk>ùout  II)- 
nivenité  de  Purdue,  etc.,  etc. 

Apre*  avoir  cité  ce*  fait*,  fauteur 
continu  ainai  : 


"  Je  pourrai*  citer  encore  plu*  de 
ircme  autre,  exemple*  de  ce  Vnrc 
Mai.  à  quoi  bon  ;  ulu*  l'en  citerai* 
F'"".  '•""':>>'««  «lu  co„tr..te  humî- 
i«m  .le  ce  dévouement  intelligent,  con- 
tre I  a|wthie  de  no.  a.lmini.iration*  pu- 

tttr,ue*  "»""  "  '•"-«"-«. 
e.i^«r:rjMi;rvîi^;; 

de  m»  gr,n,le.  emrepri«.  ,h  chemin» 
■  ,  .J'  "«."'«««'"n.  «le  mine,  et  de. 
ZH  .  '  '•'.*'"•«»  «>n«  aujourd'hui 
entre  lie.  mam*  étranirére»  :  i  „„„i 
fant-il  attribuer  cet  état  de  cho.c  f 
....II.  î""  m""'"  '""'Priorité  intellcc- 
faut"  ?    ~  •  """•    ^^*  *  1"'  '• 

..m"..''!"'"'''''  *  T"*  B"uv*rnant.  et  -n- 
Miite  i  y.ii.  nrho,  Can.Tliens-frin^ai», 

Ibnî  ''"'  P™"*''"  '»  '<"«""*  e«  II'»  "lil- 

"  ^l'I""}-  <*""  la  di.tribution  de 

4  limporunce  nationale  de  développer 
la  çarnere  du  ^énie  parmi  le,  vAtre»  ? 

W,„Ji7"  ^"^V.f'"  '""«  «""«le» 
jouni,  4  vo.  coté.,  le.  millionnaire,  an- 
lî'«'«,l>"ur  I  Univernité  McGill. 

•  Ce»t  par  million!,  qu'on  lui  donne, 
et  II.  ont  raiion  :  homme»  pratique*  ils 
«vent  que  l'éducation  d'uni  rac2e.t  la 
mesure  de  son  influence. 

Avez-vou*  jamais  .oni^  i  l'œuvre 
partnotique  que  vous  accompliriez.aux 
bienfaits  que  vous  feriez  à  li  jeuncMe 
eanadiewe-française,  si  vous  donnez 
quelque  bribes  de  vo.  millions  pour  en- 
courager l'étude  des  sciences  appH- 
quées  dan,  notre  province  de  Québec, 
en  particulier  ?  >«        <•. 

"  L'Ecole  Polytechnique  mérite  tou- 
te, vos  attentions,  vos  encouraitement, 
et  vos  bonnes  faveurs,  à  cause  de,  né- 
çessifés  économiques  de  notre  époque 
à  cause  du  dévouement  de  ses  fondai 
infi-  i  professeurs,  de  la  science  et 
enfin  à  cause  du  besoin  de  ses  élèves 

Ce  n  est  pa,  $10.000.00  mais  Sac . 
000.00  au  moins,  que  la  législature  de- 
vrait   u    octroyer  chaque  année     cS. 

^^  '•  ""fî"  ••'"»  "'  "  meubles  ^ 
monter  ses  laboratoires,  organiser  ses 

"n  *iîL''  "•^•".^'  '*  '"fi"  '  "bâti? 
ïûif.   ?  «?^»«n«Me  pour  recevoir  ses 

tl»?n»»°VV"'f'^  angmente  tous 
le*  jours.  Au  lieu  de  lu  présenter  cha- 
que année  tm  bill  de  ta^STSTYrae  de 


M««»4fl  dernJt  plutAi  *uivr«  |-*m«. 

.u'bvmkH,"  '"'  **""  ""•  «*»*'•'»• 
.  •  Itjurqiirf  notre  |oavcmemcnt  pro- 

lylechniquc,  et  uu«  *on  cnfréro  d'O». 
Urio  vient  de  l'aire  pour  l'Univeralté 
de  roeooto.  ee*t.*.dfre,  lui  voter  un* 
allucati<m  annuelle  de  Uijooo.00  f 
11  faut    e>|>érer    qu'un    député  de 

ATnil?  1  i"  <"'"•"'•  «"«'lienncel 
de  lUnivcralté  Uval.  *c  lèvera  i  la 
Prochain.  ^*.ion,  et  *«nneril  l'appel, 

s.uÇi'e'xfiî;''"*"*  •"'•''•"' •'••^«'« 

"  En  terminant,  Je  me  permettrai  de 
faire  appel  aux  jeune*  ^udiant*  de 
mon  âge. 

"  Nou*  aMision*  au  lever  d'un  siècle 
qui  wra  industriel  avant  tout  -  leVw- 
çle  de  I  acier  et  de  l'électricité  ;  il  fouil- 
lera  le.    entraille,    de  la  terr^    et  de* 

T\lJ?^iu  ''  *"  •"?«^»'"  de.  riche.*e*. 
et  le*  utiliiter  ensuite  au  confort  de  la 
"*«  •'""■'"e.  Dr,  me.  amis,  la  aclen- 
ce  du  génie  e.t  seule  cafiable  île  maltri- 

PMl.lii|Ue  et  de  «lumettre  leur,  force* 
et  leur,  énergie,  i  la  volonté  humaine. 
fîe  nouvellei.  vole»  .'ouvrent  de- 
vant vou,  Vovez  comme  m,nt  encom- 
bré» ti.u,  le»  aUds  de»  profession,  de 
Il  méilecine  et  du  droit.     Le»  bureaux 

'^urZZ'A-     rV  "P«'l"'«*«"i  «eul, 
pour  ainsi  dire,  le  champ  de  U  techno- 

nons  '     '"'""  P'"^"*  inexploré  par 
"  Ce  chafiip  semble  un  peu  aride  se» 
abord»  «ont  couverts  de  pierres.  Mai» 
le.  premier,  cailloux,  une  fois  arrachée 
h?enîX!'"    "•■•''ivent     facilement,    el 

s'a'^l'^'me*  """'""'•  '♦"""•""''°" 

"Voulons-nous    prendre    notre  part 

tl^  r''  '•  i'T'""''"'  d«ns  la  di?^. 

iisr^poKiorcre-u-ntr''' 

fo„rî;i;^t'ni'.SÎ'.""'""  """"  '" 

H.  .'^';*P»""»-"«us  donc  aux  besoins 
de  demain  :  encore  une  foi»,  préparons- 
non»  pour  l'avenir.  «'l'-'-on*- 

PABIBM  VANA8SE,  jr. 

Elève,  3e  année.  Ecole  Polytechnique. 

Ce*  observation»  du  jeune  polytech- 
nicien sont  digne,  de  l'attention  de 
ceux  qui  dirigent  actuellement  nos  des- 

I  Hôtel  de  Villcet  à  la  jeunesse  est  jus- 
te en  tout  point.  L'instruction  tcchni- 
•lue  aujourd'hui  est  une  nécessité  na- 
•lonale. 

Nous  «immcs  heureux  de  constater 
que  le  nombre  des  étudiant»  à  l'Ecole 
Polytechnique  augmente  d'année  en 
»"née. 

tr=  reproche»  du  jeune  étudiant  i 
nos  législateurs  et  aux  échevins  de 
Montréal  sont  inspiré*  par  le  ploa  «>. 


i 


ble  (Mvoaement  i  h  cause  de  l'faiatnic- 
tion  scientifique  parmi  les  canadiens- 
français.    Ils  sont  amplement  mérités. 

U  législature  de  Québec  a  fait  quel- 
que chose.  Espérons  quelle  ne  s'ar- 
rêtera pas  à  ce  premier  mouvement 
»i-ui»  la  bonne  direction. 

La  Cité  n'a  encore  rien  fait. 

Quant  aux  millionnaires  canadiens- 


JOOMIAL^OUVin»  DK  LA  tT-JKAWWTinK  »-«. 


français,  nous  savons  qu'un  jour  ou 
l'autre,  suivant  l'exemple  donné  par 
nos  compatriotes  d'origine, -de  croyan- 
ces et  de  langue  étrangères,  ils  délie- 
ront généreusement  les  cordons  de  leur 
bourse,  en  faveur  de  notre  Ecole  Natio- 
nale des  sciences  appliquées. 

Avec  le  jeune  polytchnicien,    espé- 
rons   qu'avant    longtemps    les  nôtre» 


LEGENDE  PATRIOTIQUE 

Dieu  venait  de  tirer  U  terre  du  néant  : 

Il  se  reposait,  las  de  ce  travail  géant  ; 

Les  «■(«  lentouriient.  n  voitant  df  leur  robe. 

Or,  D„„  |.„  d  ,     ..p„„„  ,^,  ^       ^^^^ 

fjLT"!-  «•'"•."•««»'''*«  P»r  vo.  J,n,     • 
faite*  .]M  utioi»  qui  peuplent  cm  chemint  I 

L'ANGLETERRE 

L'un  d'eux  au  même  in.tani  trouve  un  .ac  de  voyaae 

y  met  de.  brouillard.,  de.  vapeur.,  un  nuag.  ;        ' 
Un  lingot  d  or  qu'il  cache  en  un  bloc  de  charbon  ; 
Une  voile,  une  rame,  un  .abot  d'étalon  ; 
Pui.,  avLant  d'en  haut  une  ile  de  la  terre 
Il  y  jette  le  tout  et  dit  :  Ce.t  l'Angleterre. 

L'ESPAGNE 

Dan.  une  peau  de  bouc,  pre.gue  pleine  de  vent 

Un  autre  met  d'abord.  péle-m*le,  en  rêvant. 

Un  éventail  d  ivoire,  un  pépin  de  grenade. 

Le.  corne,  d'un  taureau,  la  robe  d'un  alcade. 

Un  .oulier  de  salin,  un  manteau  de  velours, 

Une  échelle  de  .oie.  eacalier  de.  amoura  ; 

Pu..,  quand  l'outre  e.t  gonflée  à  .e  croire  montagne. 

Il  la  lance  à  la  terre,  en  diunt  :  Ce.t  rE.pagne 

"...  ..I-I^VM  ^     ^ 

Un  Iroi.iéme  prend  un  maïque  d'arlequin 
Du  marbre,  des  couleur.,  de»  pinceaux,  un  burin  • 
Un  poignard,  une  croix,  un  soupir  de  poêle  ; 
De.  lave,  de  volcan,  un  gosier  de  fauvette,  ' 
Un  «il  de  .ignora,  plu.  agaçant  que  pur, 
Un  canon  d'escopette,  un  coin  de  ciel  d'a.ur. 
Il  en  forme  un  faisceau  qu'avec  grand  .oin  U  lie 
Et,  le  lai.unt  tomber,  il  dit  :  Ce.t  l'Italie. 

LA  FRANCE 

Le  Seigneur  attendait  ;  alor.  un  .éraphin 

Prit  un  cœur  de  lion,  un  glaive  d'acier  lin, 

Le  soc  d'une  charrue,  un  aiguillon,  un  livre. 

Un  nre  que  peut  être  une  larme  va  suivre, 

Le  baiser  d'une  femme,  un  rayon  de  Kilell, 

Une  roM  des  cieux.  un  grain  de  blé  vermeil. 

Les  feuilles  d'un  laurier,  un  raisin  de  vendange 

Et  la  corde  d'argent  à  la  lyre  d'un  ange. 

Fui»,  attachant  le  tout  avec  une  faveur, 

II  s'incline  en  disant  i  "Bon  et  puissant  Seigneur, 

Je  sais  bien,  héla.  I  que  mon  enivre  eat  incomplète. 

Je  voua  prie  i  genoux  de  la  rendre  parfaite  ; 

Il  ne  faut  qu'une  chose. . .  un  Murire  de  Dieu  r 

Dieu  Murit. . .  Son  .ourire  éclairs  le  saint  lieu. 

Le  Séraphin,  émn  de  tant  de  bieaveillance, 

Ouvrit  sa  main  féconde  et  dit  :  Vonà  la  France. 

Aanua  KiasTAv. 


auront  les  moyens  de  s'outiller,  pour 
pouvoir  prendre  à  l'aise,  leur  part  de 
travail  et  d'honneur,  dans  la  direction 
••u  grand  mouvement  industriel,  qui 
se  développe  si  prodigieusement  de 
nos  jours,  dans  tout  le  Canada,  et  sur- 
tout dans  la  province  de  Québec  si  chè- 
re à  nos  cocon, 

UN  AML 

COlffLUCBNT 

LE  CANADA 

Ouèlq&i  i^Jint.  thi  t^â.  un  Archange  brillant 

Parcourait  U  planète  où  l'aatre  vigiUnt 

Darde  .es  chaud,  rayona.    U  aublime  E.pérance 

Epanouit  .on  ame  i  l'a.pect  de  la  France 

Il  lui  dit  :  "Donne  moi  de  Ion  cœur  de  lion 

Le  courage  viril,  de  ton  ciel  un  rayon, 

De  te.  blé.  l'épi  d'or  ;  afin  qu'une  guirlande 

Couronne  l'idéal  chef-d'œuvre  de  la  lande" 

Aux  don.  françai..  il  joint  :  un  traîneau,  de.  patin. 

Un  blanc  flocon  de  neige  i  reflets  argentin. 

Une  tige  d'érable  avec  .a  aêve  blonde, 

Un  filet,  un  canot  qui  voguera  aur  l'onde 

Et  détache  galment  deux  fibre,  de  .on  cœur 

Pour  cette  nation  qu'il  convie  au  bonheur 

Il  S,'™.'»*!!  '""  "«Of  ,vcr.  la  Cité  Sereine. 

Il  demande  un  dea  fil.  du  voile  de  .a  Reine 

La  douce  Vierge  dit  :  "Prend,  ce.  étoile,  d'or 

Dan.  lécrin  de  mon  Fil,,  joins-les  1  ton  trésor" 

L  archange  radieux,  tout  aussitôt  s'écrie  • 

Voici  le  Canada  protégé  par  Marie  I 

SoLANaC. 

[g  HMeie  le  men-hiiilsie 

Saint-Jean-Baptiale  allait,  prêchant  la  pénitence. 
Un  jour,  Il  rencontra,  aur  le  bord  du  chemin. 
Un  enfant  frêli  et  beau.    Cédant  i  U  aouffrance. 
Le  chérubin  pleurait  :  il  ae  mourait  de  faim. 
Touché  de  tant  de  grâce  et  de  tant  de  misère. 
Le  précurseur  s'arrête  ;  il  s'émeut,  il  voudrait 
Oisposer.  un  instant,  des  trésors  de  la  terre 
Il  voudrait  essuyer  les  larmes  du  pauvret    ' 

UnV'jr  i""  '  "  "'•  "'"  ■'"''""'  """''  "oulette. 
Une  peau  de  mouton  est  tout  son  vêtement  I 
Et,  pourtant,  le  petit  lève  vers  lui  sa  tête 
tl  sa  VOIX  affaiblie  implore  doucement 

A  la  touchante  scène  ;  il  comprend  le  chagrin 

Qu  éprouve  le  saint  homme,  et.  quand  Saint-Jean-Baptirte 

Pour  cacher  son  émoi,  «  retourna,  soudain.  "^       ' 

ia  houlette  s'était,  par  un  divin  prodige 

Couverte  de  feuillage,  et  les  fruits  les  plus  beaux 

Pendaient,  nombreux,  preaaé.,  tout  1.  long  de  la  tige 

Et  fa-ient.  .ou.- leur,  poid.,  ployer  le.  vert.  rameVi.. 

En\«T„r/ii"'"""V'''"p^«''»°"«*««^^  '"  "■ 

En  action  de  grâce,  an  palai.  de.  élu*. 
Le  saint  était  heureux,  tentant  ne  pleurait  plu, 
'"'""°^  PxotHrssoMS. 


JOUSNAMOWXms  OB  LA  •T.JBAN.BAPTinv,  ifH. 


— — '    »--J»»»"-«JM-«l»fi^      ttlj.  •« 

Hes  Canadiens  aux  Btats-Unis-^ç^s^f^^         Z       I 

"Je  regrette  auUnt  que  n'importe  un  n,.,  h.-..:— .  ■■•,■.-  .  .  I 


"  Je  regrette  autant  que  .n'importe 
qui  les  pertes  que  la  grande  émigra- 
tion a  infligées  au  Canada.  J'applaudis 
de  tout  cœur  aux  efforU  que  des  patrio- 
te» généreux,  prêtres  et  laïques,  font 
pour  arrêter  ce  fléau,  et  offrir  dans  le 
pays  même,  de  nouveaux  champs  d'ac- 
tivité, des  colonies  nouvelles,  aux  fa- 
milles trop  i  l'étroit  dans  le  domaine 
paternel  ;  mais  ce  n'est  pas  une  raison 
pour  refuser  de  rendre  justice  i  ceux 
qui  n'ont  pas  voulu  ou  n'ont  pas  pu 
profiter  de  ces  avantages. 

Il  fut  un  ten>ps,  (et  ce  temps  n'est 
pas  très  éloigné)    où  l'on    ne  pouvai» 
parler  des  Canadiens  émigrés  qu'à  la 
condition  de  les  peindre  sous  les  cou- 
leurs les  plus  sombres.      C'éuient  des 
malheureux  plongés  dans  la  misère  la 
plus  noire,  des  esclaves  au  service  de 
maîtres  impitoyables,  des  catholiques 
qui  perdaient  à  la  fois  et  leur  langue  et 
leur  religion.    Ils  avaient  quitté  une 
patrie  où  coulait  le  lait  et  le  miel  pour 
s'en  aller  manger  les  oignons  d'Egypte 
dans  l'abjection  et  les  larmes.      Tous 
ces  hommes,  bien  entendu,  étaient  per- 
dus pour  la  religion  et  la  nationalité. 
"Aujourd'hui,  grâce  à  Dieu  la  lu- 
mière commence  i  se  faire  sur  cette 
migration  étrange  de  près    d'un  demi 
million  d'hommes,    (dans  la  Nouvelle 
Angleterre). 

"  Des  prêtres  sont  allés  les  voir  aux 
Euts-Unis,  des  hommes  publics,  sans 
distinction  de  parti,  les  ont  visités.  Ils 
ont  étudier  leur  situation  nouvelle,  et 
les  uns  et  les  autres  revenus  au  pays 
avec  des  idées  bien  différentes  de  celle» 
qnils  avaient  jusqu'alors,  ont  eu  le 
courage  et  la  franchise  de  dire  aux  Ca- 
nadiens du  Canada  : 

"Vous  n'avez    pas    i  rougir  de  vo» 
compatriotes  émigré».      Ce  sont  gens 
d  énergie  et  de  cœur  honnête  et  indus- 
trieux et  qui,  sur  la  terre  étrangère,  res- 
tent toujours    caHK.Iique    et  français. 
Partout,  dans  l'Est,  nous  avons  retrou- 
vé ta  paroisse  canadienne  reconstituée 
comme  en  Cjinada,  partout  nous  avons 
vu  IM  Canadiens  groupés    autour  de 
leur    Tlise  et  de  leur  couvent,  avec  des 
•«.«es  religieuses  et  patriotiques  bien 
organisée..     Bon  nombre  d*  ce.  hom- 
me» sont  dans  le  commerce  et  réussis- 
sent.   Déjà  mène  dan»  bien  des  ville, 
de  la  Nouvelle  Angleterre,  il.  ont  nne 
part  légitime  aux  emploi,  public  ;  en 
«m  mot  CM  émigré,  forment  un  peyple. 


un  peu  distinct  tl'f.'.iir..  ,  je  cempé- 
rament,  il  est  v.  i,  mais  où  les  i.a:,.-> 
de  famille  sont  arfaitcmtnt  oonsv 
vés.  Le  cœur  !  es  émigrés  bal  ,- 
l'unisson  de  notr«  i.,ur,  leur  langue  tt 
la  même  ;  en  toute  vér..é,  c  c-i  hier  un 
peuple  catholique  et  canadien-français 
qui  vit  à  côté  de  nous,  dans  ta  Nouvelle 
Angleterre. 

'890-  E.  Hamon,  8.  J. 

•    •    * 

Une  autre  voix  autorisée  : 
"Il  n'y  a  rien  comme  le  Canada  pour 
moi.  "Jamais  je  n'entends  le  mot  "Ca- 
nadien" sans  me  sentir  quelque  chose 
au  cœur.  Je  vois  le  doigt  de  Dieu  se 
manifestant  d'une  manière    toute  spé- 
ciale dans  nos  destinées,  et  pour  vous, 
Français  du  Canada,  et  pour  nous,  vos 
frères  des    Etats-Unis.    Je    puis  dire 
sans  prétention  que  ta  race  canadien- 
ne-française aux  Etats-Unis  est  ta  plus 
grande  de  toutes,  car  elle  a  plus  que  le» 
autres  le  respect  de»  lois,  de  ta  morale 
et  de  ta  famille.     Moi,  j'.,i  13  enfanU, 
et  plusieurs  Canadiens    sont    dans  le 
même  cas.    Quand  il  s'agit  du  travail, 
de  1  honnêteté,  de  l'observance  de  ta 
religion  et  des  lois  civiles,  il  est  rare 
que  vous  trouviez  nos  compatriotes  de» 
Etats-Unis  en  faute. 

U  célébration  à  laquelle  il  nou»  e»t 
donne  d'assister  aujourd'hui  va  nou. 
rendre  encore  meilleurs  citoyen»,  en 
nous  donnant  une  nouvelle  force  mo- 
raie. 

"  Le  souvenir  du  Canada  est  toujours 
vivace  chez  nous,  et  nou»  avon»  l'am- 
bition de  réussir,  surtout  pour  nou» 
montrer  dignes  de  notre  nationalité  et 
de  nos  frères  du  Canada.  Ils  ne  sa- 
vent pas  ce  qu'il»  disent,  ceux  qui 
cnent  al  américanisation  des  Canadien» 
des  Euts-Unis.  Moi,  je  suis  né  sou» 
le  drapeau  étoile,  ma  mère  même  est 
américaine  et  cependant  je  sui»  tou- 
jours  canadien  de  cœur. 

Le  fait  pour  vous  d'avoir  pensé  à 
vos  frere»  exilés,  à  l'occasion  de  notre 
fête  patronale,  va  nou»  faire  aimer  en- 
core  davanuge.  si  possible,  le  Canada, 
et  ce  effet  va  «  faire  .entir  même 
dan.  le  rapatriement  de  quelque^un.. 
a  entre  nou.. 

Il  nou.  fait  peine  d^e  voir  qu'au  lieu 
de  chercher  â  r«„e„.r  ,„  %  ,„,"^ 
«.I  canadien.  c««  q„i  l'ont  q„i,U  pour 
aller  vivre  de  Tauti*  coté  de  ta  «rw- 


tière,  les  autorité»    .'efforcent    plutôt 
d'établir     de.    colon,    complètement 
étrangers  au  paya.  Un  .y.tème  de  rapa- 
triement plu.  .uivi  et  encouragé  ob- 
tltndrait    de.    ré.ulUU    merveilleux. 
Avec  l'affection  .i  vive  que  tou.,  chez 
nou.,  conservent  pour  le  Canada,  il  m- 
rait  facile  de  le.  ramener  ici  en  grand 
nombre,  en  leur  offrant  le.  avantage, 
qu'on  a  offert,  déjà  à  certain,  étran- 
ger.".   En  converunt    .ur  te.  vieux 
principes  annexionniste.  d'autrefoi.,M. 
Côté  a  dit  :  "  C'étaient  là  de.  folies,  et 
toujours,  j'en  suis  certain,    l'annexion 
sera  une    utopie.    D'ailleurs,    jamais 
personne  n'en  a  parlé  en  étant  parfai- 
tement sobre  ou  sérieux". 

Daniel  Caté  (i). 


Une  autre  appréciation  : 
"Cette    fête,    aura    les  plu.    heu- 
reux effeU  sur    nos  frères    de  là-ba.. 
Si  vous  eussiez  été  à  ta  gare,  avec  nou». 
lors  de  notre  départ    pour    Montréal, 
vous  eussiez  vu  combien  vive  est  l'af- 
fection que  tous  nourrissent    pour  le 
Canada.    Des    millier»    de  personnes 
nou.  ont  .compagnes  jusqu'au  départ 
du  train  et  plusieurs  faisaient  entendre 
des  chants  Canadiens    ou  nous  accla- 
maient à  outrance,  tout  comme  si  l'on 
se  fut  trouvé»  en  plein  cœur  de  Mont- 
réal.   J'ai  aurpri»   même   de»   larme, 
furtive.  dan.  le»  yeux  d'un  grand  nom- 
bre  :  le  ùnada  éuit  vivant,  au  sein 
de  cette  foule". 

"  Nous  avons  besoin  de  ce.  fêtes,  de 
se.  réunion»  avec  nos  frère»  du  Cana- 
da ;  car  ta  lutte  que  nous  faison»  là- 
bas  est  rude  bien  souvent  dans  le  mon- 
de des  affaires  et  ailleurs.  Giice  à  Dieu 
nous  en  sortons  avec  honneur.  A  Bid- 
deford,  par  exemple.  300  ou  400  Cana- 
dien» »ont  propriétaires,  et  tous  conti- 
nuent toujours  à  marcher  de  l'avant 

Je  vous  prie  de  ne  pas  croire  à  ceux 
qui  cnent  à  notre  américanisation  ; 
vous  pouvez  en  juger  par  vou^même 
que  nou.  sommes  loin  d'avoir  perdu 
notre  caractère  distinctit 
Nou»  avons  no»  école»,  nou.  avon. 

K.  CM fcanic i BUdriMlle 
n.  4».  to«,  h  «on»  d.  IB».^^  *  "^^ 
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nos  fêtci  nationalei  pour  nom  garder 
de  bons  et  patriotes  Canadiens-fran- 
çais. 

"  Nous  espérons  venir  i  compter 
pour  quelque  chose  dans  la  Nouvelle- 
Angleterre,  mais  toujours  notre  or- 
gueil sera  de  nous  dire  fils  de  la  Pro- 
vince de  Quibec. 

La  politique  ne  préoccupe  pas  beau- 
coup nos  compatriotes  de  li-bas,  parce 
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que  nous  n'espérons  pas  pouvoir  nous 
(aire  valoir  par  U  un  jour  ;  mais  nous 
réunissons  nos  forces  dkns'Ies  luttes 
municipales  et  pour  les  aflFaires  com- 
merciales.    • 

Dans  les  conseils  de  ville,  nous 
compterons  avant  longtemps  plus 
qu'on  ne  s'y  attend,  et  c'est  li  que  nous 
bornons  nos  ambitions,  i  U  politique 
municipale.    Nous  regardons    l'avenir 


a. ce  assurance,  bien  assurés  que  votu 
serez  toujours    li  pour    nous  fourtùr  ' 
l'appui  moral  dont  nous  avons  bMcria, 
et  que  nous  trouvons  surtout  dans  Ueé 
fête»  comme  celle  d'aujourd'hui. 

Dr  J.  A.  LapainM  (t). 


(a)  U  Dr.  ;.  A.  Upoiate,  cM  «ub  1  dnoia 
18  au  dani  le  Malte 


•^      -l- 


Au  point  de  vue  ethnologique,  le 
Canada  est  un  pays  unique  sous  le  so- 
leil. Sa  population,  de  près  de  six 
millions  aujourd'hui,  est  fractionnée  en 
plus  de  vingt  groupes  diflFérents,  et 
étrangers  les  uns  aux  autres  par  la  lan- 
gue, la  religion  et  les  mœurs.  Cepen- 
dant chaque  groupe  conserve  son  type, 
ses  mœurs  et  ses  usages  ;  en  un  mot, 
chacun  vit  sa  propre  vie  nationale. 

Cet  eut  de  chose,  au  Canada,  n'est 
pas  un  accident  social,  qui  pourrait 
devenir  commun  à  tous  les  jeunes  pays 
en  voie  de  formation.  Ici,  le  phéno- 
mène a  subi  l'épreuve  du  temps.  Pour 
plusieurs  de  nos  groupes,  l'épreuve  est 
séculaire.  L'ethnographie  des  diffé- 
renu  peuples  de  l'Europe  et  de  l'A- 
mérique ne  nous  montre  rien  de  tel,  au 
moins  avec  un  caractère  aussi  général. 
Ce  n'est  pas  mon  intention  d'étudier 
tous  les  détails  de  cette  étrange  psy- 
chologie nationale.  Mes  obeservations 
seront  courtes  et  restreintes  à  un  seul 
trait  :  "Les  diverses  manifesutions 
nationales  au  Canada." 


Grâce  i  ce  singulier  étot  de  chose, 
nous  avons  au  pays  des  fêtes  nationa- 
les presque  tout  le  long  de  l'année  : 
une  ou  deux  par  mois,  au  moins. 

Nous  en  ferons  une  courte  énuméra- 
tion. 

D'abord,  comme  "charité  bien  or- 
donnée commence  par  soiméme",  com- 
mençons par  la  fête  nationale  des  Ca- 
nadiens, la  Saint-Jean-Baptiste. 

Elle  nous  arrive  au  moment  où  nos 
lilas  sont  en  fleurs,  et  la  feuille  d'érable 
de  nos  bois,  dans  son  plus  beau  vert  de 
printemps. 

Le  soleil  du  34  juin  est  toujours  at- 
tendu avec  impatience  et  salué  avec 
bonheur,  parce  qu'il  nous  ramène  le 
jour  consacré  i  la  patrie  canadienne. 

A  Montréal,  cette  année,  la  fête  sera 
grandiose  et  inoubliable.    Kien  n'est 


fees  g'etes  ^atienales  au  Canada 
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épargné  pour  en  faire  un  événement, 
une  époque,  dans  notre  vie  de  peuple 
distinct  Elle  sera  une  fête  nationale 
de  lever  de  siècle  :  la  Saint-Jean  des 
actions  de  grâces,  des  vœux  et  des  es- 
pérances de  tous  les  cœurs,  pour  la 
propérité  plus  abondante,  et  pour  le 
bonheur  social  plus  pur  et  plus  dura- 
ble de  la  patrie. 

•    •    • 

Le  trait  particulier  et  le  plus  sail- 
lant de  notre  Saint- Jean,  c'est  son  uni- 
versalité   canadienne.    En    effet,    des 
hauteurs  de  Québec  jusqu'aux  campa- 
gnes les  plus  reculées  ;  dans  OnUrio, 
Manitoba,    et    le    Grand-Ouest  ;  aux 
Euts-Unis,    en  France,    et  même  en 
Afrique  sur  Uk  lande  Boer,  partout  le 
Canadien  célèbre  le  jour  de  la  Patrie. 
L'étincelle  patriotique  fait  vibrer  l'âme 
canadienne,  en  ce  jour,  d'un  bout  du 
monde  â  l'autre.    Et,  quand  notre  vail- 
lant et  hardi  capitaine    Bemier  aura 
touché  les  terres  mystérieuses  du  Pôle 
Nord,  il  y  célébrera  la  Saint-Jean  sous 
les  sublimes  aurores  de  ce  ciel  incon- 
nu.   Et  les  relations  de  son  immortel 
voyage  nous  diront,  que  c'est  au  chant 
de  "  Vive  la  Canadienne  ",  que  la  croix 
du  Christ  et  le  drapeau  du  Canada  ont 
été  arborés  sur  les  rives  des  mers  po- 
laires. 

•    •    * 

Comme  digression  connexe  â  mon 
sujet,  on  me  permettra  ici,  de  dire,  un 
mot  du  but  de  U  Société  St- Jean-Bap- 
tiste. 

Au  Canada,  la  Société  porte  exclusi- 
vement un  caractère  national.  Elle  a 
été  dès  sa  naissance,  (1834)  une  milice 
constitutionnelle  ;  milice  constitution- 
nelle elle  est  restée.  Ses  cadres  se 
sont  bien  élargis  depuis  les  jours  de 
Duvemay  et  de  Morin,  ses  fondateurs; 
ils  s'agrandissent  de  jour  en  jour.  Cest 
un  bon  signe  ;  une  marque  certaine 
que  les  cseurs  ne  falbUsscnt  pat,  et  que 


les  postes  sont  toujours  bien  gardés. 
Aux  Euts-Unia,  la  Société  St-Jean- 
Baptiste  possède  un  double  caractère. 
A  son  but  patriotique,  nos  frères  de  lâ- 
bas  lui  ont  adjoint  un  objet  de  bienfai- 
sance mutuelle.  Ont-ils  bien  fait  ?  Il 
faudrait  connaître  les  circonstances  du 
milieu  où  ils  vivent,  pour  répondre  â 
cette  question.  Mais  n'e;t-ce  pas  trop 
matérialiser  une  association  qui  vit  de 
sentimenu,  et  qui  repose  toute  entière 
sur  le  dévouement  que  d'en  faire  une 
agence  monétaire,  et  un  commerce 
d'assurance  'f  La  mutualité  coopérative 
n'est  en  eiïet  qu'une  affaire  d'argent, 
qui  peut  avoir  des  lendemains  sombres 
et  quelquefois  désastreux  Que  devien- 
drait la  Société  dans  ce  naufrage  possi- 
ble ?  J'aimerais  mieux  une  mutualité 
nationale,  éublie  sur  des  bases  plus 
•«"îe,  —  ayant  pour  objet,  par  exem- 
ple l'encouragement  des  ceuvres  de  la 
colonisation. 

Une  autre  suggestion  que  je  n'ai 
peut-être  pas  plus  le  droit  de  faire,mais 
que  je  risque  encore  tout  de  même  : 

Pourquoi,  dans  un  prochain  congrès, 
convoqué  âcette  fin,  ne  travaillerait-on 
pas  â  la  consolidation  de  toutes  les  so- 
ciétés Saint-Jean-Baptiste  canadiennes 
de  l'Amérique  ? 

Une  telle  alliance  nationale  ne  sentit- 
elle  pas  la  plus  forte  contre-partie  i 
cette  fédération  impériale  pleine  de 
mystères,  dans  laquelle  M.  Chamber- 
hdn  voudrait  pousser  le  Canada,  par 
une  porte  i  la  dérobée  qui  nous  cache 
des  horizons  inconnus  ? 

Lors  des  grandes  fêtes  canadiennes 
de  1874,  à  Montréal,  il  a  été  question  de 
cette  mobilisation  nationale.  Cétait 
le  rêve  ardent  du  très  regretté  Fred 
Houde,  et  de  l'illustre  patriote  que  (ut 
l'évêque  Lafièche. 

Pourquoi  ne  pas  reprendre  aujour- 
d'hui le  travail  de  1974,  interrompti  par 
le  malheor  dat  tempe  7 
Lee  drconatancea  t'y  pritent 
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Je  foumet*  l'idée. 

M»i»  continuons  l'éntiniératinn  "ilcs 
fêtes  nationales  au  C'anaila  ". 

En  juillet  nous  coinméinorons  par 
une  fête  générale,  l'anniversain-  <li-  la 
fondation  de  lenipire  canadien,  la  Con- 
féilératiun.  C  jst  >-ncore  un  jour  natio- 
nal. Celui-là  est  im-nie  <lécrété  par  lui 
statut  di(  iparlenu'iit.  Mais,  si  rap- 
prochée quelle  est  de  la  St-Jean.  la  fite 
de  la  l'iiissance  passe  pres(|U('  t<.ujt)urs 
inaperçue  surtout  parmi  les  Canadiens. 
A  vrai  dire  il  ny  a  <)ue  Us  oflficiers  du 
service  civil,  et  les  employés  des  gran- 
des corporations  publii|ues  tiui  en  pro- 
fitent. Elle  est  pour  eux,  un  jour  de 
"  (frand  congé  '  ;  et  les  grands  congés, 
on  les  aime  toujours,  même  quand  on 
n'a  plus  le  bonheur  d'être  écolier. 

C'est  encore  en  juillet,  (pie  n<is  com- 
patriotes français  honorent  publicpie- 
ni*nt  la  belle  France. 

La  fête  française  est  toujours  célé- 
brée au  Canada,  par  de  magnifiques 
démonstrations  religieuses  et  nationa- 
les, auxquelles  les  Canadiens  sont  heu- 
reux de  s'unir,  en  pctit.s-fils  pleins  de 
respect  et  d'amour  que  nous  sommes. 
pour  l'Ilustre  grande  maman,  toujours 
aimée  et  vénérée. 

*  «  * 
Au  mois  d'aoiit  nos  frères  Acadiuns 
célèbrent  les  gloires  de  la  terre  d'Evan- 
géline,  l'héroïque  mémoire  des  aïeux, 
les  grands  martyrs  des  Mines,  de  Iteau- 
bassin  et  de  Grand-1'ré. 

Les  enfants  de  l'Acadie    sont  restés 
plus  français  que  nos  cousins  de  Fran- 
ce eux-mêmes,    car  ils    ont  conservé 
dans  toute  la  pureté  de  leur  esprit  chré- 
tien, les  pieuses  traditions  de  la  fête 
nationale  de  l'antique  patrie  française. 
Le  torrent  de  1789  —  qui  a  boulever- 
sé le  monde  —  n'a  pas  affecté  le  cœur 
de»  Acadiens.    Pour  eux,  comme  pour 
les  français  d'autrefois,  la  fête  de  l'As 
somption    de  Marie,    la  Reine    de  la 
France,  est  restée  la  fête  de  l'Acadie, 
fille  de  la  France.    Honneur  à  eux  I 
•    •    • 
La  fête  nationale  de  nos  frères  Ecos- 
sais, la  St-Andrc,  arrive  avec  les  jours 
sombres  et  les  nuits  noires  de  novem- 
bre.   Elle  se  fait  le  soir,  après  les  heu- 
re» de  travail,   suivant  une   tradition 
aiiasi  ancienne  que  les  montagnes  de  la 
patrie  écossaise.    Il  est  évident  que  les 
Ecossais  ont   toujours   été  économes 
du  temps  et  prodigne»  du  travail.    Les 
■entence»  écossaises  sont  d'ailleurs  ca- 
ractéristiques des  fortes  habitudes  de 
Jybeur  de  ce  peuple  :  "  le  temps  est  de 
•'•ijent"  "les  affaires  avant  le  plai- 
*«■  "1  "  l'olsesu  matinale  attrape  le  yer". 


Non  (lisons,  nou.s,  "  premier  rendu, 
preriiKT  servi".  C'est  bien  la  même 
chose  au  fond,  avec  le  grain  de  sel  gau- 
lois en  plus. 

I.a  .St-.\ndré  écossaise  est  une  soirée 
lie  plaisirs.  IClle  ressemble  beaucoup 
à  notre  .Stc-latherine,  moins  la  inélan- 
coli(nie  lê^'i'ilc  'le  la  "coiffe"  et  le 
liàton  de  "  tire  ". 

1.  rouissais  fait  une   large  p.,.,  ,:    |.i 
iiuisi(|ue   ilti    pa\s,   ilans   ces   réunit.i.s 
patrioti(|ius.  et  la  .'^t-.\ndré  serait  iii„ii- 
i|uée  sans     la  cornemuse     et  le  chalu 
nieaii.     Et  dès  que  les  suaves  mélodies 
(les  •■  liag  pipes  "  se   font  entendre,  ,1 
faut  voir  garçons  et   filles,  crânement 
lirapés  dans  le  pittoresque  costume  de 
Hit,'hl.niiilers,  le  chardon  sur  la  |»>itri- 
iie.    .xéenter.    m    frissi.nnanl    de    bon- 
heur. Us  (lances  originales  si  vives  et 
si  entraînantes  (|ue  (lançaient  Us  aïeux. 
Et     pendant     (|iie     le     tinirbillon     des 
"  scotishs  "  excite     l'enthousiasme  des 
plus  jeunes,  les  plus  «igés     se  redisent 
avecémotion.  les  vieilles  traditions  de 
la   terre   paternelle,   les  actions  liéroi- 
(|ues  accomplies  par  la  valeur  des  fils 
(le  l'Ecosse,  depuis  les  temps  des  l'ic- 
tes  jus(|u'à  nos  jours,  sur  le  sol  de  la 
belle  patrie  de  montagne». 

-Après  l.i  réveillon  traditionnel,  ap- 
|)rété  et  servi  à  la  mode  d'autrefois,  la 
■  compagnie  "  se  sépare  au  chant  du 
"  .\uld  l.ang  .'^yne  ".  (pii  correspond,  je 
suppose,  ,i  notre  :  "  lion  soir,  mes  amis 
Ixm  .soir  ". 

•     •    » 

lion  an   mal   an,  au   mois  de  mars, 
(|u'il   fasse   froid.  (|H'il  neige   des  gla- 
çons,  où   (ju'il    pleuvent   des   clous   la 
pointe  en  bas,  l'Irlandais  canadien  ne 
lai.s.se  jamais  passer  "  Patrick 's  day  ", 
sans  cueillir     le  "  Shamrock  ",   et  .sans 
donner  libre  cours  à  toutes  ses  fières 
ardeurs  religieuses  et  patriotiques.  Au- 
cune raison  au  monde,  ne  peut  empê- 
cher le  noble  "  Pat  ",  le  17  mars,  de  cé- 
lébrer avec     tout  l'éclat     possible,  les 
vertus  des  anciens,  et  les  gloires  incom- 
parables de  sa  chère  Verte  Erin,  qu'il 
aime,  qu'il  chérit    d'autant    plus  fort 
qu'elle  est  plus  malheureuse. 
•     •     • 
Bon  anglais  comme  bon  .sang,  tient 
de  race.    Aussi  nos  frères  Canadiens- 
Anglais  ont-il  conservé  dans  toute  .son 
intégrité  le  flegme  et  le  grand  sens  pra- 
tique de     leurs     frères     d'Angleterre. 
L'Anglais    a  une  manière  particulière 
d'être  patriote.     Et  .sa  manière  à  lui, 
d'aimer  la  patrie,  c"est  de  mettre  toute 
l'énergie  de  son  âme  et  de  son  corps,  à 
concentrer  autant  de  commerce  et  au- 
tant d'argent    que    possible    dans  les 


|H>rts  de  son  pays,  et  par  tous  lea 
moyens,  assurer  la  domination  de» 
mers  au  pavillon  d'Angleterre. 

Il  n'épargnera  aucun  sacrifice  pour 
en  arriver  là.  Il  se  soumettra  de  coeurs 
joie  à  la  taxe  de  son  "roastbeef  ",  de 
son  pain,  de  son  brandy,  pour  suppor- 
ter une  guerre  nécessitée,soit  pour  aug- 
menter un  commerce  qu'il  a  déjà,  soit 
imur  en  ac(|uérir  un  nouveau  qui  lui 
manque  et  qu'il  convoite  ;  et,  sa  géné- 
rosité, en  argent  et  en  honneurs,  pour 
ses  généraux  d'armée  qui  auront  assu- 
ré ces  conquêtes  à  la  fortune  nationale, 
n'a  pas  de  Ixime. 

Avouons  que  ce  patriotisme,  tout 
matériel  qu'il  soit,  ne  manque  pas  de 
beauté  et  de  grandeur. 

Mais  ne  demandez    pas    à  l'Anglais 
(les  démonstrations    patriotiques  dans 
ses  temples,  sur  les  rues  et  sur  les  pla- 
ces publiques.     Il  ne  comprend  pas  ces 
enthousiasmes  d'un  jour,  qui  sont  sans 
influence  sur  ses  "  stocks  ",  aux  Bour- 
ses de   Londres,   Paris,  New- York  et 
Montréal.    Il  est  de  glace  pour  ces  fê- 
tes.    Aussi  quand  le  grand  soleil  d'a- 
vril nous    ramène    la    St-George,  fête 
patronale  de  l'Angleterre,  l'Anglais  du 
St-Laurent,  comme  celui  de  la  Tamise, 
du  Congo  ou  de  la  Tugéla  se  contente- 
t-il  de  iwrtcr,  en  ce  jour,  à  la  ba.sque  de 
son  habit,  la  jolie  rose  emblématique  de 
la  vieille  Albion.     Et  si  la  fête  est  un 
samedi,    il    assistera    patriotiquement 
après  les  heures  d'affaires,  à  une  partie 
de  "crosse"  ou  de  "curling"  en  l'hon- 
neur de  la    mère-patrie,    qui  demeure 
toujours  le  "  Home  "    préféré    de  ses 
affections. 

•    *    * 

Je  pourrais  bien  continuer  cette  énu- 
mération,en  citant  encore  les  fêtes  alle- 
mandes, italiennes,galliciennes,  syrien- 
nes, voire  même,  celles  des  Rouma- 
niens,  des  Doukhobors,  des  Memnoni- 
tes  et  des  Chinois.  Mais  ma  thèse,  est 
déjà  prouvée  ;et  j'arrête  ici.cet  égren- 
nement  du  chapelet  de  perles  "des 
fêtes  nationales  au  Canada  ". 
•    •    • 

Toutes  ces  manifestations  patrioti- 
ques se  font  avec  la  participation 
joyeuse  et  aux  applaudissements  de  la 
population,sans  aucune  distinction  d'o- 
rigines et  de  croyances. 

Voilà  la  beauté  de  ce  phénomène.qui 
ne  se  voit  qu'au  Canada,  et  particuliè- 
rement dans  la  province  de  Québec  et 
au  Manitoba. 

Sans  doute  que  cet  éUt  de  chose  ne 
laisse  pas  d'avoir  ses  inconvénients.  II 
peut  devenir  une  cause  de  frictions  par- 
mi cette  population    compoaée    d'élé- 


ment»  si  hétéroKinef.  et  développer 
de»  frottement»  un  peu  rude»,  dan»  le 
mécanisme  administratif  de  notre  pay». 
Je  l'adiiKi». 

La  politique  s'en  plaint  et  »'en  alar- 
me. Il  y  a  là,  disent  le»  politiciens, 
im  "grave  problème"  d'une  aolutioii 
très  difficile. 

Certes,  les  frayeur»  du  politicien  ne 
sont  pas  vaines,  tant  »en  faut.  Voyons 
plutôt  :  pour  des  raisons  de  populari- 
<é  il  est  obligé  àdes  égards,  à  des  mé- 
nagements et  à  de»  courbette»  qui  ne 
sont  pas,  à  la  vérité,  d'exécution  tou- 
jours facile. 

U  faut  aussi  plus  de  savoir  dire,  plu» 
de  savoir  faire  et  plus  de  sou  le»»e  à 
nos  gouvernants,  qui,  —  entf  paren- 
thèse, —  sont  tous  plus  ou  1  i^'.ns  mé- 
caniciens, à  tour  de  rôle  et  de  faveur, 
au  gouvernail  du  lourd  navire  de  l'Eut,' 
ou  a  la  rame  des  légères  embarcations 
'municipales. 

-Aussi  ce  "grave  problème"  tient-il 
sur  un  qui-vive  continuel,  très  inquié- 
tant et  bien  énervant,  toute  la  séquelle 
•de  nos  candidats  aux  lionneurs  de  la 
faveur  populaire.  Ne  pa»  froisser  les 
électeurs,  c'est  la  grande  affaire.  Ici, 
c'est  le  vote  anglais  et  orangiste  qu'il 
faut  ménager,  tout  en  s'asisurant  l'ap- 
pui des  Irlandais.  Dans  une  au- 
tre comté,  le  politicien  ma- 
nœuvre pour  capter  le  vote  de»  éco»- 
sais,  avoir  les  catholiqu^  en  masse, 
et  conserver  la  faveur  des  protestant» 
et  des  canadiens,  et...  ainsi  de  sjitc. 
.Mon  Dieu  !  quel  prestidigiuteur  doit 
être  le  politicien  au  Canada  ! 

Comme  vous  voyez  les  membres  de 
nos  organisations  politique»  et  muni- 
cipales, ne  sont  pas  absolument  àleur 
aise.     Ils  savent    bien,  eux,    après  une 
épreuve  de   quelques  années,  que   les 
chemins  aux  faveurs  publiques  sont,  au 
Canada  plus  que  partout  ailleurs,  tor- 
tueux, rocailleux,  difficile»,  et  bordés 
de  précipices,  où  bien  des  ambition»  et 
des  espérances  sont  tombées  »ans  re- 
tour.   Aussi   sir  John   A.   Macdonald. 
avec  le  longue  expérience  qu'il  avait  de 
la  politique  et  des  manœuvres  du  gou- 
vernail, (tisait-ii,  au  sujet  de  ces  misè- 
res, que  la  politiques  canadienne  était 
une  "vériuble  école  modèle  pour  les 
équilibristes  ". 

•  •  • 
Mais  en  fin  de  compte,  même  ces  mi- 
sères politiques  et  municipales,  ne 
sont-elles  pas  un  charme  de  plus  au 
crédit  de  notre  pays,  qui  ne  ressemble 
à  aucun  autre  pays  sous  le  siileil.  Kt 
depuis  quand  le  bon  mautonnief  redou- 
te-il les  petites  misères  de  la  mer,  sur 
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—  barque  solide,  bien  éqiupéc  et  bica 
voilée  ?  Dans  un  autre  ordre  d'idé«  : 
e«t-c«  que  l'exquise  beauté  de  U  raie 
n'offre  pa»  aussi  des  inconvénienu .' 
Elle  s'épanouit  i  tnven  les  épiai'.  ;oa 
ne  peut  la  cueilUr  pretque  jamais  siins 
se  blesser  légèrement  ;  elle  pMtj  vue: 
un  matin  mesure  aon  existence,  --  nuis 
malgré  tout  cela,  n'aimons-noua  pas  la 
'"•••  —  «'  n'en  demeure-t-clle  uus 
moin»  la  reine  privilégiée  de  iim  jar- 
din»   ; 

•       •      • 

J'ai  entendu  de»  autorité»,dans  notre 
monde  politique,s'exprimer  sur  les  pré- 
tendus dangers  de  cette  situaUon,  et 
prétendre  sérieusement  que  l'unité  de 
langage  éuit  la  seule  solution  i  ce 
"  grave  problème  social  ". 

Ce  n'est  ni  le  temps,  ni  le  lieu,  ici, 
de  discuter  cette  prétenUon.  Au  res- 
te ces  terrorisés,  sont  disparus,  partis 
pour  un  monde  meilleur,  et  il»  n'ont 
pas  laissé»  d'héritiers,  ni  d'héritage  po- 
litique. Que  Dieu  en  prenne  un  bon 
soin  ùans  son  »8int  paradi». 

*  *    • 

Non,  loin  d'être  disgracieux,  loin  de 
constituer  un  péril,  un  "  grave  problè- 
me ",  ce  singulier  eut  d'âmë  de  notre 
pays,  est  au  contraire  une  et  ses  carac- 
téristiques les  plus  distinctives,  com- 
me aussi  une  de  ses  plus  originales 
beautés. 

•  *    • 

Le  Canadien,  l'Irlandais,  l'Anglais, 
le  Français,  l'Allemand,  l'Ecossais,  et 
tous  les  aut.es  représentante  des  peu- 
ples du  nord  et  du  sud,  de  l'est  et  de 
rouest  de  l'Europe,    et    de  l'extréme- 
Orient  même,  vivent  ici  dans  la  plu» 
franche  cordialité  et  la  plu»  douce  har- 
monie.   C'est  une  famille  heureuse  de 
haut  rang.    Etonnés  auunt  que  char- 
més par  ce  phénomène  étrange,  ceux 
qui  visitent  le  Canada,  et  qui    en  étu- 
dient l'eut  socUl,  ne  peuvent  s'empê- 
cher d'admirer  la  mesure  illimitée  de 
liberté  dont  jouissent,  sans  conteste, 
les  diverses  nationalités  qui  l'habitent 
•    •    » 
Ce    phénomène    contient   un  ensei- 
gnement qu'il  convient  de  reconnaître, 
et  de  bien  méditer. 

"  Aimez-vou»  le»  un»  les  autres,  c'est 
le  premier  commandement",  disait  le 
Maitre  aux  disciples. 

Dieu  tire  quelquefois  le  Bien  du  Mal  : 
il  afait  ce  miracle  au  Canada.  A  l'exem- 
ple du  martyr  de  Golgotha,  nos  mis- 
sionnaires ont  répandu  ces  paroles  d'a- 
mour, de  conciliation  et  de  paix  sur 
cette  terre,  au  milieu  des  tribus  barba- 
re» qui  l'habitaient  ;  no»  martyrs  sont 
mort  en  pardonnant  i  leon  boorrcMn^ 


et  en  les  bénisaant.  i  l'exemple  de  la 
divine  victime  du  calvaire.  L'amour  et 
le  pardon  a  été  la  semence  de  cctu 
liberté  pure,  généreuse  et  forte,  dont 
jouit  te  Canada  aujourd'hui.  Je  n'exa- 
gère rien,  c'est  ma  raison,  c'eat  ma  foi. 
qui  parlent.  Mon  cccur  ne  fait  que  aui- 
vre  leur  dictée. 

Maintenant  qu'on  ne  a'étonne  pa»  de 
la  force,  de  la  douceur  et  des  prodige» 
de  cette  liberté.    Et,    si    elle    a  cette 
mensuétudc  généreuse,  si  elle  pousse 
des  racines  aussi  profondes  et  aussi 
fortes  dans  notre  sol,  c'est  qu'elle  a  été 
semée,  comme  je  viens  de  le  dire,  dans 
U  fureur  des  Umpétes,  au  nom  de  1# 
Vérité,  de  la  Justice    et  de    l'honneur 
chrétien,  sur  des  tombes  de  héros,  daits 
les  cendres  des  biichers  de  martyrs,  «t 
aux  pieds  des  échafauds  de  la  tyrannf . 
C'est  aujourd'hui  un  arbre  magniaqjë 
de  force  et  de  beauté.    Il  est  pU^é 
pour  des  siècles.    Sous  ses  rameaux 
vigoureux  viendront  tour  i  tour,  cher- 
cher refuge  et  protection,  les  nombreu- 
ses   générations    que  Dieu    appellera, 
dans  la  suite  de»  temp»,  »ur  le  »ol  de 
la  patrie  canadienne. 
*    •    • 
Quand  j'examine  la  carte  du  monde, 
et  que  je  refai»  dans  ma  mémoire,  l'hi»- 
toire  des  nations  qui  l'habitent,  mon 
regard  et    ma  pensée    s'arrêtent  avec 
amour  et  mélancolie,  sur  une  terre  ai- 
mée, que  ses  bardes  et  ses  poètes  appel- 
lent un  "  morceau  du  Paradis  ",  —  et 
"  le  plus  beau  des  royaumes  a|»«s  ce- 
lui des  Cieox  ". 

Cette  terre  est  habitée  par  un  peuple 
de  soldats. 

Dans  son  enfance,  ce  peuple  de  sol- 
ilats  éuit  barbare. 

Il  a  été  baptisé  sur  un  champ  de  ba- 
Uille,  en  demandant  h  victoire  an 
Christ,  lui  promettant  en  retour  de 
l'aimer,  et  de  le  servir. 

Dès  lors  le  baptisé  du  Christ  a  fait 
l'œuvre  de  Dieu  sur  la  terre. 

Il  a  commandé  i  l'Euitipe  et  an 
monde. 

Pendant  des  siècles,  ses  drapeaux 
ont  portés  sur  toutes  les  rives,  les  clar- 
té» et  les  bienfaiU  de  la  liberté  Chré- 
tienne. 

Dans  ce*  luttes  pour  l'établiMement 
de  U  liberté  chrétienne,  il  s'est  »-'tnt 
une  riche  et  brillante  moisMa  de  gloire 
et  d'honneur. 

Le  Canada  lui  doit  «m  cxiatcace 
chrétienne,  car  le  Malouin  Cartier, 
Champlain,  Brebcuf,  L«t«1,  et  tons  ooe 
pères,  descendaient  de  cette  race  de 
soldats. 

Mai»  aujourd'hai  je  ntraav*  ce  pttf 


i  itfaiOêmt,  unoiadri  daa»  mm  t«r- 
>ii«  «t  MpaiMaao*. 
.  Ctaoox.  et  te  trônant  pour  ainti 
«,  OB  le  voit  rechcKher,  comme  une 
«,  l'alUancc  et  i'ai^i  du  dehors, 
ur  louteiiir  un  reste  de  force  et  de 
Mfe  qui  menace  de  s'éteindre. 
S'oili  l'histoire, 
^oici  l'enseignement 
•    •    • 
bmme  la  Foi,  la  Liberté  Chiétien- 
•  —  productrice  du  bonheur  et  de  la 
ndeur  d<*  peuples,  —  est  un  don  de 

Il  faut  la  demander  pour  l'obtenir. 
~Pbur  la  conserver  il  faut  se  rendre 
ne  de  ses  bienfaits. 
I^oulons-nous  répondre  aux  vues  de 
eu  sur  nous,  et  vivre? 

iRespectons,    aimons    nos  frères  »n- 

^is  et  autres  qui  sont  nos  associés  de- 
ttes dans  les  luttes  pour  la  prospéri- 

[  de  la  patrie  commune. 

I  Soyons  toujours  conciliants.    Jamais 

viles.    Restons  Canadiens.  C'est  no 

droit,  notre  devoir  et  notre  salut 

ktional. 

'  •    •    • 

■  Jeunes  gens,  mes  amis,  voulez-vous 

Hxmdre  aux  vues  de  Dieu  sur  vous  ? 

[Comme  vos  pères,  affrontez  hardi- 
nt  la  forêt,  escaladez  les  montagnes, 
nchissez  les  torrents  et  les  rivières, 

brgissez  les  horizons  de  la  patrie,  ou- 
ïrez les  sillons,  nombreux,  larges,  et 
F<o{Mids  ;  arrosez-let  généreusement, 
ks  sueurs  fécondes  du  rude  et  hounè- 
labeur  des  champs,  et  demandez  à 
pieu  de  combler  les  boisseaux,  et  de 
kmplir  les  berceaux  sanctifiés  par  l'a- 
Vour  pur  du  foyer. 

Et  l'avenir  est  i  nous. 

C'est  ma  foi  et  mon  espérance. 


JOUKMAL^OUVKMIK  DK  1^  iT-JBAH-BAPTliTB.  ign,. 
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FABIEN  VANASSB. 


A  QUOI  BON 
Courir  d'un  remède  1  l'autre  sans  ri- 
ne  ni  raison,  quand  vous  avez  le  BAU- 
'pIE  RHUMAL  qui  soulage  de  suite  et 
■uérit  en  rien  de  temps. 


M.  LUDGER  GRAVEL 

M.  Ludger  Gravel,dont  les  bureaux 
raehires  sont  aux  Nos.  a6  et  a8  de  la 
Place  Jacques-Cartier,  occupe  aujour- 
rhui  la  première  place  dans  le  corn- 
perce  de  ferronnerie.  Il  {ait  le  oom- 
perce  de  fer  en  gros,  le  commerce  de 
Tnaineries  pour  les  voitures,  et  pour 
I  sellca.    La  commerce  de  fer  est  un 


des  plus  puissants  facteurs  de  la  vie 
des  affaires,  dans  la  cité  de  Montréal. 

Grâce  i  sa  pratique  éducation  com- 
merciale et  i  sa  connaissance  des  be- 
soins du  public  acheteur,  M.  Gravel  a 
su  se  faire  une  clientèle  dont  il  a  droit 
d'être  justement  fier. 

Ses  relations  d'affaires  ne  sont  pas  li- 
mitées i  la  ville  de  Montréal  et  ses  en- 
virons, ni  ila  province  de  Québec  ; 
elles  s'étendent  i  tout  le  Dominion,  et 
même  jusqu'aux  Euts-Unis.  C'est  un 
énergique,  un  actif  dans  la  lutte  du 
commerce.  Il  sait  son  état,  il  en  con- 
naît tous  les  ressorts  les  plus  secrets, 
et  ils  sait  l'exploiter  a^ec  le  plus  grand 
profit  et  avantage.  Le  commerce  et 
l'Industrie  s'exploitent  comme  ,un 
champ.  On  les  cultive  comme  ferait 
un  agriculteur  habile  de  ses  champs. 
Les  récoltes  sur  les  comptoirs  du  mar- 
chand, comme  dans  les  greniers  du  la- 
boureur, sont  abondante  et  en  bonne 
valeur  de  marché. 

•    *    * 

M.  Gravel  est  né  à  St-Raphaèl  de  l'I- 
le Bizard,  le  6  novembre  1865.  II  fré- 
quenta d'abord  l'école  paroissiale,  puis 
il  compléta  son  éducation  par  un  cours 
brillant  au  collège  de  Beaubamois. 

En  1880,  il  entra  commis  dans  l'im- 
portante et  populaire  maison  de  com- 
merce en  fer,  dirigée  par  Thomas  VVil- 
son  &  Co.,  au  coin  sud  ouest  de  la  rue 
St-Paul  et  de  la  Place  Jacques-Cai  lier. 
Trouvant  plus  d'avantages  ailleurs,  M. 
Gravel  quitu  Wilson  &  Co.,  et  se  mit 
à  l'emploi  de  M.  P.  P.  Mailloux,  mar- 
chand de  ferronneries  pour  voitures  et 
pour  selle. 
Il  avait  trouvé  sa  voie. 
Il  demeura  vingt  années  durant  chez 
M.  Mailloux  et  par  son  travail,  son  acti- 
vité, et  son  esprit    pratique    dans  les 
affaires,  il  contribua  largement  i  don- 
ner i  cette  maison  l'importance  et  la 
popularité  dont  elle  a  jouit  pendant 
cette  longue  période.    Aussi  quand  la 
maladie  obligea  M.  Mailloux  à  se  re- 
tirer de  la  vie  active,  se  reposant  sur 
ITionneteté  et  l'habileté  de  son  com- 
mis, il  n'hésita  pas  àlui  abandonner  la 
direction  absolue  de  son  commerce. 

M.  Gravel  fit  alors  une  longue  tour- 
née de  commerce  dans  la  Dominion  et 
même  aux  Etats-Unis  et  en  Europe, 
dans  le  but  d'étendre  les  opérations 
commerciales  de  la  maison  Mailloux 
Quelques  temps  après  il  faisait  pour 
son  compte  l'acquisition  de  cette  im- 
portante maison  de  commerce. 

M.  Gravel  tient  un  assortiment  com- 
plet de  la  ferronnerie  qui  entre  dans  la 
fabrication  des  voitures  et  de  tout  ce 
qui  est  employés  dans  les  éublisae- 
ments  de  forfc 


Outre  cette  ligne  principale  d'affai- 
res, M.  Gravel  est  encore  l'agent  spé- 
cial i  Montréal  de  plusieurs  maisons 
industrielles  du  Canada  et  des  Etats- 
Unis. 

Voici  les  noms  des  principales  : 

SUndard  Vamish  Works,  N.  Y.  ; 

Windsor  Tumed  Goods  Co.,  Ltd. 
Windsor,  Ont. 

D.  Conboy,  Toronto. 

Neversiip  Mfg.,  Co.,  New-Bnins- 
wiclc,  N.  J. 

Coverts  Saddiery  Works,  Farmer, 
N.  Y. 

The  Dowsley  Spring,  &  Axie  Co., 
(manufacture  de  ressorts  et  d'essieux) 

Chatham,  Ont. 

Entreprise  Wood  Mfg.,  Co.,  La- 
wrenceville. 

Standard  Paint  &  Vaniish  Works, 
Co.,  Ltd.  Windsor,  Ont. 

The  Searis  Mfg.,  Co.,  Newark  N.  J. 


M.  LUDGER   GRA\EI, 

The  Frank  Miller  Co.,  N.  Y.,  Proo. 
de  l'huile  Balmoral. 

nJ.''*i^°?P*y  ^'*«  *  Tool  Works  Inc. 
Philadelphie,  Pa. 

H.  Scherer  &  Co.,  Détroit. 
Mellink's  Home  Deposit  Vaults,  To- 
lc(;o,  Ohio,  etc.,  etc. 


M.  Gravel  fait  parUe  de  l'Ordre  des 
Chevaliers  de  Colomb.  Il  occupe  un 
grade  élevé  dans  cet  ordre  important 
lie  chevalerie  de  protection  mutuelle 
Il  est  un  des  membre  les  plus  zélés  de 

I  Ordre  des   Forestiers   Indépendants. 

II  est  ausi  membre  de  la  Société  des 
Artisans    Canadiens",    de  l"'Alliance 

Française»,  de  la  "St-Joseph  d'Otla- 
rS.'  "l'J*  '?*'***  St-Pierre  de  Mont- 
rtal.  et  de  plusieurs  autres.  En  1801 
M.  Gravel  épouM  Mlle  Laura  Roy,  fine 
fL^ÎÏL^"^^  ^°y-  S'-  et  la  soeur  de 
M    tnfal  ■'        *"  ^cJievin  de 


se 


m 


l'UH.  nwtf  PitM 

K.u  riionurible  Th„niii,-J«n-Jai,juc, 
l.urjiiger  m  .un  droit  ».>ui  Ir  «librt  M 
tonir  Scraphin  Clitrritr,  Je  lyp,  j^,.  !■„„. 
rai   cl   (lu   gcntilhumnic 

l.r  patron  ne  (ut  pas  l..ngtini|>»  sans  rc- 
marquer  lr>  talent»  exiraonllnaire»  de  »<,n 
jeune  clerc,  et  il  avait  Ihabilu.le  de  dire  de 
lui:  "M.  U.ranger  ira  Liin".  Il  en  était  de 
venu  orgueilleux,  tant  était  grande  et  .incé- 
rc  la  .ympathi.|.ie  admiration  pour  son 
hiimble  élève.  Le.  année,  .eculéreiit  et 
M.  Loranger  devint  avocat,  après  avoir 
emervtdle  >e>  examinateur,  par  »a  science 
1*1»I«  et  •«  brillant,  traita  d'e.prit.  Témoin 

•  ,'™!  '"  "'""  '''  «'"  «^l""-  ■««•venu  di.- 
ciple  de  Themi..  M  Cherrier  répétait  ,a 
prédiction  aux  ami.:  "Ce  jeune  l.omme  ira 
loin  . 

Ou  barreau  M.  I.oranger  paj-a  dan»  l'are 
ne  de  la  politiiine;  il  devint  dèjMié  de  l.a- 
pr,>:rie,  pui.  ministre,  puis  avocat  du  g.iu- 
vernement  devant  la  Haute  Cour  Sei^neu 
nale.  ou  il  plauLi  ciilrv  v„i  |„,ron.  <|ui  était 
procureur  des  seiKneurs,puis  juge;  et,  à  cha- 
que étape,  M.  Cherrier  disait  toujours:  'Lo- 
ranger ira  loin". 

Maintenant  «jne  clerc  et  patron  sont  au 
ciel  dcpui.  de  nombreuses  .innées,  il  serait 
vraiment  curieux  de  connaître  l'opinion  de 
Saint  Côme  Séraphin  sur  les  destinées  fu- 
turtf  de  Sain|.Thoma5-Jean-Jac<|uc5. 
•  »  • 
L'histoire  des  prOdicti.n»  de  M.  Cherrier 
sur  son  élève  illustre  est  en  train  de  se  ré- 
péter au  sujet  de  Ih.,n..ral.le  .Ministre  de  h 
Manne  ei  des  Pêcheries. 

En  187.1.  .M.  l'réfontaine  était  admis  au 
barreau  de  la  Province  de  Québec:  il  avait 
a  peine  vingt-quatre  ans.  U  carrière  s'ou- 
vrait devant  lui.  Celle  entrée  en  lisse  est 
ordinairement  une  époque  d'inquiétude  et 
de  crainte.  On  éprouve  le  frisson  du  jeune 
niutonnier  qui  met  pour  la  première  fois  la 
mam  i  l'aviron  sur  l'embarcation  qu'il  lui 
faut  diriger  sur  la  haute  mer. . .  De  quel  cô- 
té .oufflera  le  vent  le  soir  du  matin  qu'il  a 
monté  la  voile  ? 

M.  Préfonfaine  n'a  pas  eu  telles  craintes- 
Il  a  abordé  la  mer  avec  hardiesse,  et  de 
cœur-joie,  il  a  lancé  sa  barque  dans  les  cou- 
rants. Mais  en  homme  pratique,  M  Pré- 
fontaine  montra  de,  le  début,  s^n  gran,l  ,en, 
des  affaires  de  la  vie.  Partisan  convaincu  de 
la  doctrine  qui  déclare  qu'il  n'est  pas  bon 
que  1  homme  soit  seul,  son  premier  soin,  au 
début  de  la  carrière,  fut  de  choisir  une  com- 
pagne qui  lui  rendra  plus  agréable  le  voya- 
ge qu  il  va  entreprendre.  Il  tn.uva  ce  gra- 
cieux compagnon  dans  la  personne  de  Mlle 
Hermantine  Rolland,  fils  de  IhnnoraMe  sé- 
nateur Jean-Baptiste  Rolland.  le  propriétaire 
de  1  importante  librairie  Rolland  &  Fils  de 
Montréal,  et  de  la  grande  nianufacturc  de 
papier  Rolland,  de  St-Jérome. 

M.  Préfontaine  débutait  en  même  temps 
dan.  la  vie  politique.  I.,  comté  de  Cham- 
bly,  sa  terre  natale,  fut  le  champ  de  ses  pre- 
miers exploits  d'homme  public. 

C'était  aux  élections  générales  du  gou- 
vernement  MacKenzie.  en  janvier  1874  I, 
bataille  f-it  chaude  parKuif  et  le  ré.ulta.  un 
triomphe  pour  le  chef  du  parti  libéral    Dan. 


JOURNAL  SOUVENIR  DE  I^  ST-JEAN-BAPTISTE.  igo^. 


Chambly  .urioul,  la  lutte  (ut  terrible,  car 
le  candidat  mini.tériel,  M.  Amable  Jodoin, 
avait  affaire  i  un  honiin,  populaire  un  culti- 
vateur du  comté,  M.  I'.  U.  Iieiioit,  ancien 
député,  résidant  à  Si  Hubert,  ,.e  candidat 
du  gouvernement  sortit  victorieux,  mais 
avec  une  faible  majorité. 

C'est  .M  l'rèfiintaine  qui  avait  organisé 
la  lutte,  dans  le  comté  et  sur  les  hu.tiugs. 
.  ou»  le»  jeune ,,  se»  amis,  ses  camara- 
des délu,le»,emerveillé,  des  ..nccès  du  ilél.u 
tant,  nous  nous  disions:  'Raymond  fera  iln 
bruit  dan»  le  monde,  il  ira  loin". 

L'année  suivante  il  était  élu  député  de 
Chambly  i  l'Assemblée  Législative,  et  à  la 
Chambre  des  Communes  en  i(«j,  pui,  éche- 
vm.  puis  maire  de  Montréal,  pendant  deux 
termes,  etc.,  etc  II  est  aujourd'hui  un  de» 
con»fil„rs  de  sa  Maje.té,  ministre  de  la 
Marine  et  i?e»  Pêcheries,  dans  le  cabinet  de 


tendu  le.  circonttances,  toujours  vagabon- 
<le.  de  leur  nature.  Il  a  été  l'artisan  de  sa 
bonne  fortune  publique;  il  en  a  été  le  maî- 
tre et  au  lieu  de  .e  lai.ser  conduire  par  la 
(ortuiie,  c'e.t  lui  qui  l'a  forcée  à  le  suivre 
l'.l  jamais,  depuis  trente  ans,  celte  fée  aveu- 
«11-  .t  capricieuse  n'a  pu  trouver  le  moin- 
ilre  petit  prétexte  pour  lui  faire  (aux  bond. 

•     •     » 
■M     l'réfonlaine  a  su  mener  de  la  même 
m:iiu  le»  affaire»  publique»  et  le.  affaires  pri- 

Il  est  à  la  tête  de  l'Klude  légale  la  plus 
achalandée  de  Montréal;  il  fait  .artie  de 
plusieurs  compagnies  industrielles  et  de  fi- 
nance: il  a  jir's  de  grand,  intérêts  dans  la 
I  roprièvé  i  Montréal  et  aillcnra. 


L'HON.  RAYMONU  PREFONTAINE 


Sir  Wilfrid  Laurier.  A  son  activité,  tou- 
jours croissante  avec  les  .innées,  on  est 
tenté  de  lui  appliquer  encore  la  prédic- 
tion de  M    Cherrier:  "l'rêfontaine  ira  loin  ", 


Je  louche  peut-être  trop  sur  la  note  gaie 
dans  cette  courte  revue  de  l'utile  carrière 
de  Ihouorable  ministre.  Mai»  comme  il  est 
le  type  de  gai  compagiioii,  jamais  à  bout  de 
bons  mots  pour  rire,  toujours  le  même  avec 
ses  amis,  jamais  influencé  par  les  mesquines 
considérati.ms  de  race,  de  religion,  s-irtout 
de  politique,  je  sais  que  la  note  joyeuse  ne 
saurait  lui  déplaire:  c'est  celle  qu'il  préfère 


M.  Préfontaine  est  un  travailleu':  au  res- 
te, ses  succès  attestent  ce  fait. 

On  dit  que  les  circonstances  font  les  hom- 
mt..  Les  eirrnn-.„n,-„  d'ordinaire  se  présen- 
tent rarement.     M.  Préfonuine  n'a  pat  at- 


Que  les  gens,  qui  auraient  le  malheur  d'a- 
voir de  l'ambition  pour  la  vie  publique,  étu- 
ilieut  bien  la  carrière  de  l'honorable  Ray- 
mond I'réf,.ntaine,  et  qu'ils  fassent  de  mê- 
me. S'ils  y  mettent  le  même  travail,  la  mê- 
me énergie,  la  même  gentilhommerie,  ils 
arriveront  aux  mêmes  succès. 


M    Préfonlaine  est  père  d'une  famille  de 
Iniit  enfants,  dont  trois  seulement  survivent 

î  l  ^i""::""''  ^''"'"  ''  •'""""''•  L'»inè. 
M.  Rolland,  est  depuis  un  an  ingénieur  civil 
(de  I  hcole  Polytechnique  de  Montréal).  Il 
dirige  actuellement  ne  florissante  industrie 
que  son  père  vient  d'établir  dans  le  nord 
du  comte  de  Terrebonne.  Cest  un  sobre 
un  sage  et  un  -tudieux.  Il  ,  „„  brilUnt  ave- 
nir devant  lui.  MM.  Adrien  et  Fernand  aui- 
vent  un  cours  privé  i  Montréal. 

Au  père  et  à  toute  la  famille  diiont:  Ad 
multoi  annoa. 


iCHETEZ^CC^ 
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Five  Roses  Flour 

Pour  Pain  ou  Pâtisserie 

MANUFAtTrKEB  PAU 

[Lake  of  the  Woods  Milling  Co. 

uniree 

■CBBAV:  ■ATlIMEDCV.  r  «.TELBUBArM 
■OXTBBAL, 


LA 


TOUJOUIS  EN  AVANT! 


U  NKW  WIU.MMS  munie  dvioutv* 
In  ittvc)P«H  Mni^liaTRtioBii  irltrHqts 
i'owfiiii  Klli<a.  NuuvMH  FralMurdt 
Hordunt.  k>)U<^»ivi)«'.  rtr..  i|itl  •■ 
font  Dtic  machitir  de  pnmièn  cla»M. 


N'ftchetez  pu  d'autre»  machines  BV«nt  d'avoir  vu 


BrMKAlr   fCaTRAI.    BT    ■AHAIII!«a  : 

-^'No.  254  Rue  Saint-Uurent 


ii 


THE  EMPIRE" 


NACHIHrE  A  KCBIBK 
ALIUNRSRWT  PARLAIT 
CABACTBBK  D'AOIKB 

PaiMsal  B«prMla«tenr 
Marie.  Farte  et  Darable 
■■■■  éfale  à  M'Iaiperte  amel 
prix 

•  I 


Voyez  la  machine 
Au  No.  i26^rue  SaintJacqi<ea,  •  flontréal 


THI  WILLIAM»  MPO.  CO.,  Llmitod 

p.  O,  BOITS 


I 

TtUHUatM 

1. 0.  ■ 

liiN 

m 


Toujours  en  mains 
de  vieux  instruments, 
Italiens,  Français,  Al- 
lemands, etc. 

Evaluations  faites 
gratuitement. 


Un  Grand  Choix  de 

LIVRES  DE  PRIERES 

Imprimé  en  jolis  caractères  très  lisiblts, 
sur  beau  papi<  r  fin. 

La  reliure  souple  ou  Capitonné 

D.  et  J.  Sâdiïer  &  Cie 

1669  RUE  NOTRE-DAME 


^  jCebues  et  Sremer  ^ 

•T-CUNBOONDB 

Pliotofraphles  Modernes 

Spécialités  —  Portraiu  au  Ciayon, 
Pastel,  Couleur  à  l'eau,  etc 

OHfiMIEKieWE 


CONPISKRIC 

219  rue  St-Jacques 

UATK«rx  M    rATIMCaiK 

rraU  Unm  1rs  jour^ 

■  ■«rm,  ■•■»•■•  «t  CkMklata 

D«  noire  Dunufactart 
Service  pour  r<uuion>  de  familln.    GttMnz  de 
noce,  une  tp^ciulité.  SalleaA  manger  ouverte*  de 
7  beures  a.  m.  à  7  heures  p.  m. 


Les  commanies  en  dekon  de  la  ville  smt  remplies  avec  soin 


CHS.  M.  ALEXANDER,     Montréal 


Coin  St-PhlUppe 


Louis  Germain 

VOITURIER 
140^  Rue  5t-URBAiN  i4o>i 

H"  sfs 

...Rewioiis  de  m&  sodes... 

fait,  s  sous  le  plus  court 
délai,  et  à  des  prix  mo- 
déréa 


^' 


u 


Jambons 

I  «"Demande*  à  votre  épicier  les 

I  jambons  iSmnawicA 


^?îî?î*^»?-"^-™»J>«  '^•T-mN-BAmSTK. 


>904> 


■•Il  T»l.   MM   laM 


QAQNON  & 


n.OMMin. 

NUUM  0UrP4niLI 


lî 


*  **'■«•'•  «T  *  EAU  CH4UM       S  _  ":^ 


PUMUt*. 

fTiA«  pirmi  I 


«.■miiin„„l„  „^,.,„^,  i ■ 

*  •'  "loïkwle  pricn. 

No.  1955  Rue  Sainte-Catherine 


MONTREAL 


F.  FRENETTE 

POELE  EH  ACIER 

rOROB  08M«]|AI. 

'"'"■""iwi.lBl.iatriw    :     •    .' 
tirlll«Ke»,  îierruriw,  etc.     :  '  :  ' ,. 

3266  RUE  NOTRE-DAME 
St»-CunégondB 
rmnNMt  M*m  am 


1488  m*  NotrtOtiM fit. 


Ttl.  Biu  MâlN  at74 


Arthur  Saucier 

Marchand  de  Provlilon.  n   Qro. 

SPECIALITE  :  —  Beurre    fWnf-    i.- 

de  m  et  d    «   "*"''••*''''''•  «•'"•nage,   Miel.    F.rine  de 
ae  ijie  et  d.-  Sarrasin,  Patates    H*ir™    P„i.  x 


VERNIS  MILITAIRE 


^[N  Maréchal- 
^V  Ferrand 

620  rue  St-paul 
Aontrcal 


«4î 

Chevaux  CUpp<s 
a  l'Electricité. 


SEUL    BUREAU: 

639-641  Rue  liocn 

tolo  de  u  ra»  Chcaii<:Tlllr. 

MCI.N-rUKAU 

TAPIS  KT 

MATBLaTS 

HBHIt»  A  MBVF. 

TELEPHONE  MAIN  7<e 


Henri  Jonas  et  Cie 

.380-301  rue  st-pam.  -  ipontreal. 

SAVONi^:^ 
^^ECLIPSE 


Demandez  et  voyez  notre  Département  d 


e  pnme.  S 


414  RUE  ST-PAUL 


[M.  Arthur  Saucier 

M.  Arlliur  Siutlcr,  ■  marchinU  en  uroi 
fit  priiviaion»  bien  cm  in,  tu  ,:c  à  Maïki- 
Inuniié  en  |M^. 

I     M.  Antoine  Saucier,  tim  père  ctatt  nn  Uea 

fmarchandi  le»  plu»  eu  vue  de  cet  imlruit. 

Aprri  le  ctiuri  primaire  <lc  la  petite  école 

du  villaïc  natal,  M.  Arthur  Saucier  complé- 

lia  un  coiira  cla»iiquc  et  commercial  au  collé- 

1  ge  d'Ottawa  où  il  til  ilci  étudca  brillantca. 

I     II  y  a  qiKlt|uc»  anniet,  M.  Saucier  ic  dici- 

|-da  1  ouvrir  un  magasin    de  provii'ona    en 

,r  f ro»  à    Montréal,  et   tes    rclationi   cnmmer- 

..cialei  étenduei  lui  ont  été  d'une  irèa  gran- 

■i  de  utilité.      Il  eit  aujourd'hui  i  la  léle  d'u- 

^l    ne  dei  plu»  grande»  maiiun  d'approviainn- 

ri  nrinents  de  cette  ville.  L'augmentation  rapi- 

5  >  de  de  non  commerce  l'obligea  à  changer  ami 

i  local  et  il  le  tranaporta  au  No.  145]  rue  No- 

I  tre-Danie.     L'entrepôt  de  M.  Saucier  est  un 

I  centre  très  fréi|uenlé. 

M.  S,iucier  mérite  te»  »uccè»  i|ui  lui  arri- 
vent cha<|Ue  jour,  car  c'est  un  homme  d'af- 
:  faire»  habile  et  d'une  grande  capacité. 


joraNAi.«)vvBNn  01  LA  n.jKAti.9jLmm.  if^ 


■.  CHAILES  A.  aoKINNON. 

Moniieiir  Charici  Mackinnon,  le  prnprié- 
Uirc  de  l'hotel  de  Tempérance  Stillwell, 
coin»  de»  rue»  Craig  et  Alexandre,  est  un 
de»  jeune»  gens  d'affaire»  le»  plus  entre- 
prenants de  Montréal.  Il  est  Ecossais  Ca- 
nadicn.II  est  né  à  Glengary,  Province  d'On- 
tario, depuis  qu'il  s'est  établi  dans  cette  vil- 
le, en  1897,  il  s'est  acquis  une  très  brillante 
réputation  dans  le  monde  commcirial.  Il  y  a 
un  an  M.  McKinnon  lit  l'acquisition  du  ma- 
M.  McKinnon  fit  l'acquisition  deu  magnifi- 
gnifique  resUurant  de  Tempérance  de  M  W 
J.  Stillwell,  me  Craig,  et  il  en  a  fait,  par  son 
énergie,  et  ta  persévérance,  un  établissement 
des  mieux  tenus  et  des  plus  populaires,  de 
la  ville  Avec  l'expérience  qu'il  a  acquise  au 
service  de  M.  SUIlwell,  M.  McKinnon  a  toutes 
"**  1;^''*""°»*  IX»"  t'rer  avec  succès  son 
toblisMacnt.  Aujonrd'hiii  le  rcstannm  Still- 


well donne  de  mille  1  douic  nnt<  repas  par 
jour  et  la  popularité  »'accr..it  journellcniciit 

diiii.  le  pulihc  m  giucral.  U  cui.iue  e«i 
r 'criliu.i  et,  sous  liiil  vigilant  ilu  proprié- 
tair  •,  les  convive»  p»uvtnt  toujours  être  a»- 
»uré«  d'une  plein  et  cntiire  natiiifacliou  M 
MarKiniiou  r>t  un  membre  «clé  de  réglisc 
Ste-Patricc. 


I  lidi  dm 


M.  Léon  .\rchambault  est  le  propriétaire 
du  plu»  grand  entrepôt  d'huitres  de  Mont- 
réal. Son  établis^-!  nu-nt  occupe  le  numé- 
ro 186  rue  St-Charli  -  llarromée.  Il  est  né 
à  Montréal  en  1860.  Scn  père,  feu  Cypricn 
Archambault,  fut  un  îles  plus  grands  confi- 
seurs-manufacturiers de  cette  ville.  M.  Ar- 
chambault après  avoir  fait  ses  études  pré- 
liminaires i  Montréal,  suivit  un  cours  clas- 
sique complet  au  collège  Masson  de  Terre- 
bonne.  Après  un  long  séjour  aux  Etats- 
Uni»,  M.  Archambault  revint  i  Montréal  où 
il  fut  un  de»  employas  de  Georges  H. 
Phelps,  dans  le  temps,  le  seul  marchand 
d'huitres  de  ta  ville.  Dix  ans  plus  tard,  en 
i«!>4.  M.  Archambault  entra  dans  le»  affai- 
res en  »on  nom  et  poursuivit  son  commer- 
ce avec  un  si  grand  succès  qu'il  contrôle 
aujourd'hui  une  des  plus  grandes  clientèles 
de  ce  genre.  M.  Archambault  est  membre 
de  plu»ieur»  sociétés,  entre  autre»  le  I.  O.  F., 
KAltiance  Nationale.  l'Union  Rt-Pierre,  tes  Ar- 
tisans Canadiens-Français;  il  est  aussi  mem- 
bre de  ia  Chambre  de  Commerce.  M.  Ar- 
chambault épousa  en  i8a4  mademoiselle 
Virginie  Uurence,  fille  de  M.  J.  B.  Lauren- 
ce, entrepreneur  bien  connu  de  celte  ville. 

Cle  t  Mm  de  DM 

Enfin  le  beau  temps,  plus  de  neige, 
plus  de  pluie,  mais  ce  bon  soleil,  qui 
remet  la  joie  au  cœur,  l'esprit  en  fête  ! 
Nuiis  voilà  à  la  veille  des  fêtes  de  la 
St-Jean-Baptiste  et  comme  l'oiseau  sur 
la  branche,  nou.s  laissons  voyager  no- 
tre esorit  vers  de  belles  entreprises 
avec  l'espoir  de  réalisation— pourquoi 


pa»  quand  I  horiion  est  bleu  qu'une  af- 
fabilité fraternelle  nous  entoure,  mar- 
chant cote  i  cote,  nous  tous  citoyen»  de 
Mtmtrcal,  diriges  par  ce  luciiic  tt  loyal 
.'«i-ntinicnt  tous  pour  un,  un  |Mjur  tous, 
travaillant  ensemble  |>our  le  bien  du 
|>8yi,  |H)ur  le  bien  de  cette  ville  que 
nous  adorons — et  de  cette  union  d'où 
reanoi-t  notre  force,  notre  réussite  et 
petit-étrc  notre  fortune — oui  aimons- 
nous  tiiu»  et  «errons  le»  coudes  entre 
nous  citoyens  amis. 

\  ou»  autres  L'anaillcn»  ayant  un  peu 
voyagé  n'avez-vou»  pas  appris  par  ex- 
périence que  dans  toute  ville  à  l'étran- 
ger où  vous  aveï  cherché  fortune  vous 
avez  du,  avant  tout,  avec  d'infinies  pré- 
cautions vous  as.siiiiiler  aux  gotit»  et 
aux  intérêts  du  pays  («.ur  acquérir  pro- 
tection et  confiance  vous  menant  au 
siiccè». 

l.ui,  l'hoiniiie  il'cxpérience  a  parfai- 
tement saisi.que  l'étranger  au  fin  mu- 
seau, a  llairé  le  couii  ù  faire  et  comme 
la  fable  au  renard  et  du  corbeau,  l'ex- 
ploite'ir  américain  est  venu  tendre  ses 
filet»  pour  |K>sséder  le  fromage,  exploi- 
tant à  force  de  petit»  verres  un  public 
bon  enfant,  l'objet  de  leurs  tentatives 
n'étant  certes  pas  pour  le  bien  du  cito- 
yen Canadien,  cumine  ces  derniers  l'ont 
bientôt  reconnu,  mais  |xiur  leur  riches- 
se personnelle  ayant  la  ferme  idée  de 
travailler  |)our  leur  intérêt  propre  con- 
tre celui  du  Canadien    trop    confiant, 
—mais  pas  si     bête— au  réveil     notre 
brave  de  par  ici  a  réfléchi    r|u'un  bon 
capital  bien  raflfcrmi,     sur  de  bonnes 
base»  bien  claires,  était  préférable  à  ce 
toupet  flairant  le  <lan(linage,  car  ils  ont 
compris   qu'en   retour  des   privilèges 
considérables  par  eux  offerts— ils  au- 
ratent  sacrifier  leur»- gagne-pain,  petits 
ouvrier»  dirigés  par  <les  américains  qui 
auraient  préféré  le»  leurs— et  richard» 
leurs  beaux  intéKts  entre  les  mains  de 
corporations  qui  ne  se  seraient  fait  au- 
cun scrupule  de  tes  fourrer  dedans  en 
gloutonnant  àforce  de  belles  paroles  le 
colosse  aux  racines  d'argent  qui  sous 

Mon  4^  '"■?  ''^  '*""  /""^'«"yns  de 
-Montréal    loyaux    et  francs    peuvent 

enco"r"."'"""'""  *  ''"  "P"'""  "''""'" 
Non  t  Non  !  Non  I  la  St-Jean-Baptiste 
a  remis  du  sang  dans  nos  veines;  l'oeil 
en  éveil,nous  sommes  prêts  à  faire  face 
aux  intrigues  de  ces    avant-aoureurs, 
jotiant  au  mensonge  et  à  la  fausseté, 
prêchant  pour  leur  bonne  cause  au  dé- 
triment de  nos  poches  et  au  détriment 
de  l'employé  qui  a  une  bonne  pla^  au- 
jourd'hui   et  ne  l'aurait    pas    demain. 
Restons  où  nous  en  sommes,    aidons- 
nous,  gardons  notre  iorce  et  ni  lâchons 
pas  la  fortune  pour  cette  ombre,  cachée 
sous  les  belles  promesse»    de  l'exploi- 
teur étranger.    .Qui  s  '',  U  compagnie 
des  tramways  de  M»    jé»l    ira  peut- 
être  les  joindre  i  Ne  -York,  si  les  fils 
électriques  de  cette  union  saine  et  fran- 
che marchent  toujours  aussi  bien. 
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■.  JOSEPH  RIINOIAD 

M.  Jo«*ph  Riendraii.de  la  compagnie  Tremblay  etRiendean 
marchand  de  boi»  ni  h  Boucher%ilIe  est  veno  habiter  Mont- 
réal étant  très  jeune.  Après  avoir  fini  xea  étude»,  il  entra 
comme  employé  chw  MeHHrs.  Hurteau  et  Frères,  marchands 
de  b  i»,  où  il  resta  un  an,  et  plus  tard  il  devint  successivement 
1  empkiyé  de  M.  D.  Pariseau  et  de  Messrs.  Dufresne  &  Frères 
avec  qui  II  passa  six  années,  et  finniement  il  entra  en  société 
avec  M.  Lévi  Trerahlay.  I.a  maison  Tremblay  et  Riendeau  est 
bien  en  vue.  Ils  ont  un  stock  con.sidéral>le  et  font  de  grandes 
affaiK*  non  seulement  A  Montréal  mais  aussi  dans  toute  la 
Province  de  Qufbec  M  Riendeau  est  un  homme  pratique  et 
connaît  i  fond  les  détads  du  commerce  du  bois.     Il  est  un 

et  nne  habdité  "M/gale.  Il  a  un  avenir  brillant  d e  mon- 
de commercial.  M  Riendeau  habile  Maiaonncuve  et  repré- 
sente le  quartier  Kst  de  cette  municipalité  depuia  6  ans  et  a 
•mun  ét<  Commissaire  d'école  pendant  5  ans.  Il  a  donné  sa 
démiaalon  comme  Commissaire  il  y  a  j  ana  vu  que  son  com- 
merce exigeait  toute  son  attention. 


LIVI  TMMBUY 

Shëîrer-B?«        "n!Sf!!"\°'?,"='"»"''''  "«  »»'».  «  «J»™  l«  CiV 

qu^7ïïl^r;«e''SutÛ   rnî^Jr^ï»"?  ■"!;*"•   'P'*' 
te  comme  mnrchandde  b^  s  «  de  ch7rh^-    ?^       '^"  ^"P 

^'mrurit„rXaT."S5^^^^ 
jrrjir*rercS,.':rr„„^%'»^^^^^ 

des  progrès  rapides  dan.  leur»  affZei  •""°"*'"  *»  •"«  '•" 


"footel  |>arft  1«ver8(6c 


Le  "  Parc  Riverside  "  eit  sans  contra 
diction  le  lieu  d'amuaement  te  plus  popn 
laiae  sur  l'Ile  de  Montréal.  M.  Tremblay, 
le  propriétaire  a  engagé  pour  la  saison  d'<tc 
tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux  en  fait  d'attrac. 
tion»  qni  seront  cerUinement  appréciées  par 
le  public  qui  se  rendra  en  fonle  à  cet  en 
droit  l'aprta-midi  et  le  soir  pendant  la  sai- 
son d'été.  Le  "  Parc  Riverside  "  est  bor- 
dé d'arbres  superbes  et  parsemé  d'arbris- 
»eaux,  qni  le  rend  un  endroit  agréable  à 
visiter.  Il  y  a  dans  le  Parc  un  théAtre  où 
l'on  donne  deux  foia  par  jour  des  repiéaen- 
tationa  d'un  caractère  élevé. 


L'hon.  L.-0.  David 

I  L'Hoa.  M.  David  «I  né  au  Saull-iu-Kc- 

tllcl,  la  J4  mari,  itt^o. 
I  C»tla   iamilla,  d'uriKina     (ran^aiii',     «U»- 

ad  da  CUuda     David  ri     de  Sujannc  .|r 
yan,    établia    aux      TniuKintr».     <|ca 

[  M.  David  fit  aun  couri  rlaiaiiiur  au  .dI 
II*  d«  Sic-TMfiaa. 

[Admia  au  barnau  to  1H64.  il  (,„B,a  un, 
■-leiété  Idiah  avec  aoa  patron  J'élude,  (ru 

«il.  J.  A.  MoutMau. 

En  IMM,  il  épouta,  i  gnébcc,  Mlle  AI'  •• 
•m  Chenal,  da  Uudbec.  Di«  enlanli,  d.>  • 
•ni  fillea,  lont  néa  de  ce  mariaic.  Il  (m 
'  laiaura  (oit  candidata  aux  honneur*  |iar- 

wnuirr,  d«  1U7  à  ilM.  Aux  é\mi„m 
Itnéralea  provincialca  da  cette  dernière  an- 
iéi.  il  (ut  <»lu  dana  h  Oiviiion-Eat  de  .M.mt- 
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J«  >ai,  ilavaiue,  .(u'il  roniiniiera  n.in  <rii 
iri-  lie  iMlrn^i  llini  rmtit-,  .t<  ilru>  nxi. 
ivauuuul    l.atlaiHliicul    !<:>    4»tlltalluu>.    U> 

penecv»,  rt  Ira  acte»  il-;  tmitt  la  vie  de  lin.- 
m.rable  Laurent  Olinn  David,  «éllaleiir  du 
Canada 

♦     •     • 

■M  l'avld  lai^^rra  de.  éiril»  qui  lui  aurvi- 
vrniil. 

I-f^  li.ilitolr.  ,le  iHt7.j«. 
Le.  diiix  t'apimau. 
La  Mi.sicu  du  t  lirmv 
Mr*  i'ontt- iiipuraina, 
Ll'Miiin  di«  diiix  Canada. 


L'hon.  Lomer  Qouin 

M.  <.. .11111  |»,itr>iiit  .1  1,1  f.M,  cliii\  i;ir- 
rii'Tr.    l'.ll,  .In  ilroit  .1  celle  ili-  la  p..- 


I.'aïut-lrf  laiiailmi  ,1.-  |,,  f.iinilU' 
'•uiiin  iiaii  ..riKii.iiri-  <lii  l'on. .11 

l.a  iioiiilirciiKi.  <li;jidii,le  .In  t,.l..ii  ,  nt 
U'|ittii.|iic  anjmirl  liiii,  au  Nord  l't  an 
.'■11.1  lin  llinvc,  .1,111,  lamui,  ilj.iriit 
lit»  ■rr..l><-Klvièr>  - 

l'etiK  famille  ,1  i'..nrni  tWt  {.relri'n 
illMinKUée»  à  leKli«.,  elle  e,t  !ar({f. 
nient  reprcsenlte  ilaiio 

«iim 

le»  ela»M-i     .le  rayrleiilliin 

niiTce  et  .le  rifiilii>trie 


.......  ..,„v...  „ive  iiaiM  n..«  iii,titiilli.n» 

rrliKicn«»  ,1e  feiiinie,.  .laii,  len  |.r..fe.. 
•i""  tihérale>.  .Ian<  la  |...liii.|iie,  et  ilann 
'la».M"i     .le  raL'rienlliir.       ,|||  c.illl. 


ApréH  a\..ir  euiiipleté  se,  etml.-, 
ela»»ii|iie,  an  e.)llè)je  .le  l.évi».  M. 
JM.nin  .e  .Uci.la  jK.ur  la  earri.re  '.lii 
l>r.itt,  et  alla  »e  Kxer  à  .M.,tilreal,  ..n 
il  suivit  le  l.nreati  de  l'M.,n.  f   J   C    \\,. 


L'HON.  I..O.  DAVID 

Irial,  ccolra  nuo.  I,  O.  Taillon,  Procureur- 
iOiaénl,  dans  k  cabinet  Roo.  M.  David  rc- 
■  futa  d'être  de  nouveau  candidat  aux  élec- 
|tions  de  i8go. 

fcn  1893  il  acceptait  la  poiition  distinguée 
|de  greffier  4e  la  Cité  de  Montréal. 
I  o^  '*  <»««<»<>«  de  cette  même  année  il 
lépousait,  en  secondes  noce»,  Mlle  Ludivine 
IGarceau,  fille  de  sieur  Olivier  Garceau  et  de 
■  Mme  marie  Castonguay,  de  Boston,  Mass. 
I  En  Igg8,  U  refusa  la  position  de  lieute- 
■nanl-gouvemeur  du  Nord-Oueat.  Enfinen 
JtQOj,  Sa  Majeaté  le  Roi  Edouard  VII  l'ap. 
Ipela  au  Sénat  du  Canada. 


L'honorable  sénateur  David  est  encore  un 
[Jeune  homme  :  il  dépasse  1  peine  soixante 

■ans     Sa  carrière  a  été  des  plus  laborieuses. 

iii  lui  reste  encorr  e^pértraîc.  une  longue 
fonte  i  parcourir,  sur  les  brillante  sommets 
fnxfluela  il  est  arrivé,  par  «m  trartil,  et  ion 
^^eUbU  koBonbiUtà 


htiquc.  U  est  vrai  «ine  la  première 
conduit  assez  naturellement  à  la  secon- 
de, comme  le  fleuve  mène  à  la  mer. 
Mais  tout  de  même,  il  faut  <lu  courage 
et  une  bien  grande  énergie,  pour  occu- 
per le  premier  rang,  en  même  temps, 
et  dans  l'une  et  dans  l'autre  de  ces  deux 
voies  diflriciles.  C'est  une  tâche  qui 
commande  des  habitudes  de  travail  peu 
ordinaires,  et  de  très  grandes  disposi- 
tions pour  la  manœuvre  des  intérêts 
publics. 

Telles  sont  aussi  les  qualités  domi- 
nantes de  l'Hon.  M.  Gouin 

Je  ne  tenterai  pas.  dans  ces  courtes 
notes,  une  appréciation  de  cette  labo- 
rieuse et  brillante  carrière.  Ce  ne  se- 
rait pas  rendre  justice  à  qui  justice  est 
due. 

•    *    * 

M.  Gouin  est  né  dans  en  1861,  dans 
la  paroisse  des  Grondines,  dans  le  com- 
té de  Portneuf. 


I.HO.V.   L().MKK  C.O' 


trot,  puis  «lui  .le  l'f  „„.  R.  [.artamme. 
Il  était  a  bimne  ce  '.t  pour  apprcn.lrc 
les  f..rte.<  halntn.les  lu  travail,  .uii  lui 
ont  ete  .inn  si  graii.l  secours  plus  tar.l 
admissL.n  à  la  prati,|ue.  il  entra  en  so- 
ciété avec  M.\I.  TaiMon  et  r'agneiil... 
hn  laissant  ce  bureau  il  forma  une  s..- 
ciete  avec  M.  R.  l'réfontaine.  puis  avec 
.MM.  Mercier  et  I.einieiix.  .\i,rès  la 
niort  ,1c  l'Hon.  M.  Mercier,  il  «levint  le 
chef  du  bureau  Cionin.  f.eniienx  Des- 
carnes et  Brnssard.  Il  est  aujourd'hui 
â  la  tcte  de  l'importante  étude  légale 
Uouin.  Lemieux  et  Brassard. 

La  politique  ne  l'a  jamais  détourné 
de  sa  profession,  qu'il  aime  par  dessus 
toute  chose,  au  monde,  après  le  bon- 
heur de  la  vie  de  famille. 

Atissi  veillet-i!  avec  it.i  .soin  jaloux 
a  la  conservation  des  belles  traditioir 
C  n'd™*^*  «■*  d'honnêteté  du  Bam_' 

En  1888  il  épousa  Mil»  Eu,»  Mer- 


i 


Ch-r.  Iill,  .1.   I  II.,,,    |l,,„..,i.  .\|..r,,.r 

M  •...,1111  Uit  lurlii  .Up,!,,  |,|„.i,„,. 
»imv.,  .1,1  o,i„..l  .1.  .lirivlLHi  .1.'  ...n 
l>-ini  |x>liti<|Ui', 

'••"'»«'>  >•  «lail  f-lii  |>r(ii.lriit  ,|„ 
iMili  Vwiivmal. 

Kri  iHi)7  ,1  ,,|  ,.|„  ,u.|„„i  ,1,  |g  ,inj. 
"ni  •   ■»!   ll-Hu.     Unut    1    .1.,  ^   ,. 

•••'•'Me    V   ,    ..»,«lj,|. 

In  ri.,;  Il  i,,  ,.|„  ,lépu,i  ,1,  ,  .11, j. 
•■■I.  M-J.111,11,,.  ,1,.  Monlrrtl  .i  "',». 
«•l'.iliv  LrifLUti»,.  ,lï  o,,c,H.:  /\,,,i, 
'"  "'";""inn  .!.■  M.  f,  |l„,:,au.,i  û.m- 
11»  éihivin  .11  i,,M,,  |„  ^1  ,,.,  ,^  ,,y 
.|<wri..r  K,t  lui  ..ffrircnt  1.  v^n.l,.!.,,.,- 
ri-.  «1  ,\l,  ),.,„in  f„t  rli,  m,  ait'u.i-i. 
iiim. 

I.r»  linnni'tir»  imiIiHi-h  n'arritrn*  n 
V'»'v«<nN.  A  ,,..in,,  m  (;„„jn  j,,„' ,. 
•;i;hi>in  ,,„  ,|  ..i,,,  ,„,„„„^  nimiulrv  .l.» 
rai,,,,,  |'„|,|i„  ,.,  ,1,.  Ij,  c,,!,.,,!»,,;,,,! 
<l.iii-  K-  (f.iiivfni.imnt  Pannl,  <l  nir.M 
iTc  ilii  C  ,.n„i|  ,|r  |'Ii,Mrmti..n  l'iiliii- 
i|i|p. 

Dcpiii,  ,|„il  „,  ,|<|mt<  M  Coiiin 
"••f  fait  le  rliam|>i..n  il.»  claiMr<i  oii- 
vriir...  .lan»  rA!»».inl.l«.  r.#Kwlativ.- 
M  a  vtt  W  |>r<>ni<>triir  «le  U  loi  >|iii  fixr 
a  M  an»  la  limite  ,\'igv  \h>ut  l'ailnita- 
«i«.n  .lï<  enfanta  itatt!*  la  inaniifactiirr. 
Il  ne  [HTil  |<ai>  une  iicca«i..n  mm  phn, 
.le  faire  faviiriM-r  Ie«  ineiiiirc»  tendant 
.1  faeihliT  l'ailminiiitralion  .le  la  iu»tiee 
il.iiis  la  rr.ivinee. 

yi.il;\  ,.„  peu  ,|r  mot  le  lalileaii  ehro- 
n..loj;i.|ii,.  ,1,.  c.ft,.  carri.'Te. 

F.nrore  an  .l.'liiif  ,|r  I,  vie.  A  nrine 
•lepa..e-f.i|  |a  .marantaine.  M.  r«,iiin 
peut  ."tre  fier  ,le<  «nre^H  <|ii  pa W.— et. 
SI  Diiii  hii  prête  vie,  non»  nnmmr*  eer- 
tain  mi'il  ^anra  eompl^ter  «a  carrière— 
I«iir  lutilit*  <li,  pav».  et  la  ({lorifira- 
tion  .lu  nom  .le  »e»  ancêtreit.  et  celui 
lie  «e«  enfant!!. 

M.  C.  QEDNfAS 

•M    l..lin.n  <>t  ni-  à  Vumnrhirlir  le  1er  «vril. 
1K4J,    ,1,1    m..ru.K,-    <lc    SIriir   Charlr.   OMnâ.' 
.1  .1.    Dame  I.,,.-,-  I.„ran«rr.   Il  lit  wn  nliiea 
ii.Hi     .  Inol.    X,,ritKilr     J.-icqw.C.rtifr.     i 
.M.«ilr.nl.  rt  nrmiani  |.li..,riir.  .inn^.,  «  livra 
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IMtoM  4'»>.iir,tnrr  r.iMrr  Ir  foii,  h  -t',l»mm 
-«.l  I.  «U..«  l„  ■.  A-  I*  ,1  ^^  4  „  ^^, 
t-mw     1,.  (■„,.,„  ■,  „  .„^  j  I,     (..wfJttn 

K"  im.  il  IM  H,  «MiN  4,  I,  v,N,  4,  g, 

M  «-IIIIM  r|.H,«,  Mell,  Zo*  tWKn...  qw  «. 
.nU  .n  iH?.,  Il  ,v.,  ,rt«,ri,  pfc„  ,  ^  . 
.Mrltr  K„„.„  Min*.  U.  »Wrl.,..*e 


M.  MARTIN 

.M    \l.r.„i  r.,  M  é  .M.«i,«l  ,1,  „  ^™. 
."!...'•  ^    ,.     """  '"i""  Abraham  .Martin 

Il  lit  -»,  é.i,K„h«  a  |.<,..,|.  .h.,  p„„, 

u   H.«,i,«.  ihrrti™,»      K„    ,»to  ,1  ^,,„ 
l>rr,.mr  II  ,,anç»  Kr.,liirllrmcnl  ri  devint  t. 


HAIRE  CEUNAS 

à  '■«•*'*«"■•'«"<  dan,  le  di.irict  de  Montréal 
«  a  Shçrbr«,ke.     En  iffl,  ,|  ,11,  «  «,„  ^ 


M.  MAKTIN 

'I  lin  nommé  eimmiiuirr  de  la  Cour  St. 
d.   a  Ville  .le  Saini.Louj,  „  ,«|„  „ 
■W     II  e..  r,„di„„,  gtuirtl  d.  la  wiét* 

.^^HommerV.^7.'-Lt.'î..^-f;r 

A.!:î":îi::t:;ma'^^r;s: 
™;rJ:."r:re„L!-5::;f  -  - 

""«nu,  dont  H  «iirvivent. 

L.  A.  RIVET 

^que.  brillante,  au  collé»,  de  Joliette,  où  il 
oNm»  avec  «rande  diwinction.  le,  ii,„,  j, 
"•rhehers  o-leltres  «  és-arts. 

Madore  aujourdltui).   Avi*r-tf  «n     ,„.« 
«ait  admit  au  Barreau. 
11  «  livra  d.  .yiu  *  1,  |«ti„  *  k  ,». 


L.  A.  UV«T 

(«uinn,  et  avec  un  emingt,  qai  fcii  m*  Mm», 
il  ouvrit  reaoliimtni  toa  btirtau  i  Montréal! 
Kn  iKm  il  i'>i«nit  la  totUti  M^ilt  BnMoWI 
«  .Montieaii.  Ixir»  de  la  reiraili  d>  M.  B«in- 
'ilril.  qui  arerpia  la  dircetinn  4a  THMel  4n 
••'«le»,  m  igno.  ettc  Miciété  lut  dtMotMr,  M 
M  Rivet  en  d.rma  une  autre  avec  M.  RnM|. 
lard,  du  liurrau  de  .MM  K.ibidoux.  Robil- 
lard  et  I..inrlr>| 

M.  Hiï.t  (ail  aujourd'hui  panie  de  l'étndt 
Riibillard  rt  Rivet 

Au  m..i.  de  janvier  iftgM,  M.  Rivet  épnuta 
Mlle  Rine  Cyphiol,  «Ile  de  Théodulc  Cy|iih<il 
1-1  de  Nathalie  Vailebonc.rur  Madame  Rivet 
e«  la  «leur  de  M  le  Dr  Cypihot.  de  Saime- 
CunéRonde.  M.  Rivrt  réiide  dam  le  quartier 
Sainl-Uabriel  depuit  pluiicnn  année*. 

Kn  |H«7  il  fonda  le  club  libéral  du  quartier 
.Sainl  lUbriel.  au  (raml  amu.wment,  dit-on, 
lie»  coniervaleura  de  cette  partie  da  la  Ville 
•Rira  bien  qui  rira  le  dernier,"  répondait  avec 
«eniilewe,  le  (Mur  député  du  corné  d-Ho- 
chelaca.  Sun  ocnvrc  vil  encore.  Son  cinb  en 
devenu  une  (oittretie  libérale,  daaa  un  ancien 
rhàteaufun  conicrvateur. 

V  Rivet  ni  le  préiidmt  de  cette  onni- 
«alion  politique. 

Au  muit  de  janvier  dernier.  M.  Mador*  It 
député  du  comté  d-Hochelaïa.  (ut  appelé  aur 
I.  banc,  et  il  y  eut  une  élection  dana  le  corn- 

Chambre  dea  Commun,  s  U  convattion  HM- 
rale  oUrit  U  candid.  r  i  u  pi—,  y,  _ 
J»nvier  .904.et  le  J.,,.  .  candidat  Wupa? 
une  forte  majorité. 

Il  est  trop  tâi  pour  apprécier  la  earrU» 
poi.i*K  de  M.  Rivet  Eli.  «•«  J^ 
q»  un.  espérance:  Au  printemp.  U,  bra^ 
du  rosier  aoni  ma«nitiqu.a.  naia  qu'.!!. 
«eur  en  aortira-t-il f  U  l.mp.  aeul  I.  dira, 
le  Jardinier  te  contente  alora  d.  (air.  d.a 
vceux.  Noua  faiiona  d.  même.  Noua  aonkai- 
Un.  que  cette    carrière    politique    ouvert. 

"a'w.  T  ';*"•"  ""  "•"*  "  ''y-  •«  "«-o! 

TOUT  L'UmvWM 
tn  Amérique,  en  Europe,  en  Chin» 


JOUtNAIHIOUVBNn  D|  LA  IT.JSAN.BArT»TI.  i|m. 


M.  J.  0.  A.  Laforest 

M.  J.  O.  A.  Lafurr»!  v»i  ni  h  Joliit- 
le,  le  jj  août,  1867,  ilti  inariaRv  dt-  »ieur 
Pierre  UforrM,  et  <lc  Dame  Malvina 
Urault. 

Apre»  un.  Iirillant  coiir»  an  célèbre 
collèKe  lie  na  ville  natale,  le  jeune  élè- 
ve, entra  II  l'Ecole  r.ilytechni.nif  île 
Montréal,  dont  il  Miivit  Us  cour»  île 
1HH3  à  1887  II  en  M>rtil  nvec  tons  les 
brevet»  et  iliplomeii  ilécerné»  |»iiir  cot- 
te inMiliition. 

Au  imrtir  île  KEcole  r'olvlecliMl.|ue  il 
se  livra  «ralwril  i  île»  travaux  île  che- 
min» lie  fer.      ("est  sous    sa  direction 
que  fut  localisé  et  construit  en  partie 
le  chemin  de  fer  "Le  riran.l-N'onl".  ipii 
deviendra  avant  longtemps,     une  des 
principale*    artères    du  commerce    de 
Uhiest  canadien,  et  du  mird  de  cette 
pnmnce.     '  n   1880.     il  abandonna  la 
consinictioii  des  chemins  de  fer    iiour 
accepter    la  position    dassistant-snrin- 
!    *?' ,'''  ''»<l"«'<'"c  <lc  Montréal. 
Apre»  les  retraites  successives  des  sii- 
nnlendanfs  McConnell  ef  Davis,  il  fut 
nommé  i  leur  place,  en  181)5. 

I-e  département  de  l'aqueduc  de 
Montréal,  est  le  plus  difTicile.  et  le 
plus  important  de  tous  le,  départe- 
ment» civiques. 

C'e»t  sous  son  administration  <iue  le 
service  de  l'eau  fut  prolongé  dani  t„u- 
le»  le*  directions  de»  nombreux  ini.ir- 

!^r,''""!.?"î/'^'  P"  rai.ement.i- 
tion  considérable  de  la  population  de  la 
ville.  Rf.  bien  que  le  svst.'n.e  ,1e  l'a- 
niiediic  fut  démodé  H  in.suffis.-,,,.  ,„,„ 
les  besoin»  de  cette  ai.p^mentiitii.n  du 

amélioration»  et  ret  aprandissemeni. 
sans  atKident  de  onelou'im-virt.inr.- 
îivre  éeonnmir,  ,t  >,  !,  ,.,i,f,..„,^,  _.  ' 
pi-hlic  de  Montréal  en  rénéral 

Ce  succès  révèle  rbe;-  \f.     r,aforesl 
non Mulemmt  la idence de  Ilnifénieur. 


mal*  tacura  di  haute»  ijualitia  admi- 
nistrative». 

M.  Laforesl    lai»»a    la    corpi>rati<m 
d»  Miintréal  en  njin  ii  ouvrit  un  bu- 
reau d'affaire  pour  wm  ciimptr  ((crxm- 
nel.     I.a  cHenicle  ne  fut  pa»  lente,  l)e» 
entreprise»  cimsiilérable»  lui  étaient  of. 
ferte».  i  droite  et  é  gauche.    Il  est  ac- 
tiielleimrt     enKairé  dan»    de»  contrat, 
de  pliiMeum  centaines  de  nulles  pias- 
tres |Hiur  établir  des  svstéiiie»  d'aque- 
duc dan»  le.  ville»  de  l.évis.  Kra»ervil- 
le  etc.     <  onduire     l'eau  à  traver»  les 
rues  de  ce»  tilles  |Kipuleu«s.  ci>n»trui- 
te»  sur  de.  r>K-hers  de  plusieurs  centai- 
nes de  pieds  de  hauteur.  néce»»i(e  tou» 
le»  secret»  de  la  «ience  et  dn  K»nie 
Lest  un  travail  «iKantesque  .luquel  il 
tra\^i  le  deja  depuis  plu.  dune  année 
M.  Laforest  à  un  bureau  ii  Oubliée,  à 
Lévis.  et  à  |)el.orimier  de   îlontréal 
nu  demeure  sa  famille. 

m'"'.  ?'i"V.* ?."'"'■•     "*'■*■  •'  ^|H.usa  à 
Montréal.  I)elle  Alice  (herrier.  fille  ,|,. 
feu  sieur  A.lolphe  (herrier.  «r.  |Ti.  r  de 
la  Cour  de  Circuit 
Trois  enfant»  sont  nés  ,1,-  ce  mari». 

nvel'ô?'.^"";  *■'  •'^'•'^•'  '^f*»  '"»"'• 
tive»enl  de  0.  f>  et  j  ans 

e.  Ai""'"'"','  '!'  "»"'"<•'•.  'linitiative 

faire*  de.  plu*  clairvoyant»  et  de»  plus 
entreprenant»,  tel  est  .M.  J.  o  jJL 
re*t.  ■'       ••-"■" 

h»^"!!  *""*.'  *■'•"'*"  i«"«'l''a>i  jour.l'. 
hu  .  ne  s.mt.  ,H.ur  ainsi  dire,  que  le  dé- 

plu»  brillante  A  mesure  qu'il  avance.  M 


LaforcM  e*l  rneore  un  jeune  homme, 
plein  d'ambitiim  d'activité.ct  d'énergie. 
Se»  heureux  début»  wml  ta  garantie 
d'un  avenir  de»  plu»  brillant»,  et  qui, 
liMit  en  lui  ilonnant  la  "Umne  renom- 
né.  "  lui  a»»ure  en  même  temps  la  cein- 
ture dorée. 

Jeunes  «ens  qui  ave/  rambition. 
le.prit  du  travail,  ,1  j,.  ^^,,i,t  ,|i.,  ^ff^j. 
re».  faites  de  même  M.  }  1  ).  .\  |,4(„. 
resl  est  un  mo<le|e  à  imiter. 


M.  George  Gauvreau 

M    liei.rjfCH  «MHvrrau.  dont  „,„,«  re- 
pr.-lui«.ns   la   pln.ioKr.iuir.-.  r.t    ,„■■  .1 
Montréal   le  i  mtobrr   1^1,4    M  („  .,,„ 
édiicalioi,  cheï  U»  Irêrr.     d,,  Icoles 
Chrétiennes  de  St-Jean.  I',  O.  |),.  !««,. 
ne  heure,  il  montra    de.  apiilude.  re- 
marquable. iHiiir  les  cho.es     du  co    . 
merce.     .Mais  ,K,ur  sali.fairr   l'activité 
fiévreuse  du  jeune  iHiiuiue.  la  p,Iil.-  vil- 
e  de  St-Jean  était  mi  champ  lieaiicoui, 
rop  étroit.     Il  ,ui  fallait    .'le.  XiZ 
plu»  active»,  une  vie  plus  aifitée.     \t 
Gauvreau  vint  tenter  fortune  A  Moiit- 
éom„.,      ""V"     ""  "'"»»«'"     à     "'n 

cal  .:".'  'î,'.':'""I«''  "•-■"  <ou.u,  ri 
ualede  la  .Metr.,,,,;..  ,!„  iana.l^.  !.. 
succès  re,H.n.l,f  pleinement  à  s...  ef- 
fort».  San»  un  accideut.-qne  non, 
•omnies  tenté  d'appeler  un  •h.-urex 
rj«l«*  •  V"".'t»'  I*  public  en  .le 
Wnéfice  au,ourdhui.-M:  (îauvrea.i.e. 


H.  GMOWr  OAUVRr  .  J.  W»et«,p«pri«ui„d„Tb«.„  „.u^,  ^^^ 


rait  ci-rtainciia-nt  «iicorc  dans  ion  ma- 
gasin. Mai»  lors  que  la  ville  décida 
rélargiiscinent  de  la  rue  Notre-Dame, 
illc  démolit  la  maisunde  commerce  de' 
M.  (Jauvrrau,  qui  se  retira  des  affaires 
Quelques  temps  après  il  entrait  ati  ser- 
vice de  l'adniinistratinn  du  l'arc  Soli 
mer,  ijui  le  préposa  à  la  régie  du  jardin 

Z(H>logl<|UC. 

C'est  là  que  le  directeur  conçut  l'idée 
d  établir  un  théâtre  framjais  à  Mont- 
réal. J'etit  à  petit  s<in  projet,  d'abord  à 
I  état  iiebulrua  du  .«.impie  rêve,  prit  di,- 
la  consiBtence,  et  un  beau  jour,  ic  rév^ 
tant  caressé  fut  réalisé.  .M.  Gauvreaii 
fondait  le  Théâtre  National  Français 
sur  la  rue  StcCatherino,  au  cœur  mé 
me  de  la  population  canadienne- 

L  ouverture  de  cet  établi.wmcnt  lit 
lerairc  et  historique  fut  saluée  avec 
i"ie,  et  des  vaux  de  succés.par  tous  les 
'■••ns  patriotes. 

•     •     • 

M.  Gauvreau  aura  l'honneur  d  avoir 
tonde  le  premier  théâtre  canadien  fran 
çais  au  Canada.     Cette  création  vivi.i 
car  le  fondateur,  propriétaire  et  dirct' 
teur  sait  en  éloigner  avec  une  prudcfi 
ce  ferme,  tout  ce  (|ui  peut  .iltérer  le  c  ■ 
ractere  de  haute  moralité  qu'il  a  doi 
ne  a  son  <ruvre  et  qu'il  veut  lui  consc.'- 
ver.     II  a  su  s  entourer  de  collabora 
leurs  intelligents  et  dévoués.  Ft    no-ir 
satisfaire  le  nombreux  public    qui  pt 
tromse  son  théâtre.  .M.  (iauvreau  ne  rr- 
CHie  (levant  aucun  .sacrifice  de  tenii.- 
de  travail  et  d'argent.  C'est  l'œuvre  "f"  ' 
sa  vie.     n  .V  met  toute  son  .niuc.  .\us-<. 
la   ix.pularite  du   ".Vational"     va-t-ei'e 
toujours  gnindissante.     Ce    succès  est 
•a  juste  recompense  des  eflr..rts  persé- 
^«^^™^ts/lp  son  habile  directeur. 

, .,'"'''■''••  P"'"'  *'"si  dire,  le  ".V 


JOTONAL-iOUVKN»  DK  LA  ST-JEAN-BAPTMTt.  19.4. 


peut  ôtrc    comparé  aux     n» 


tional" 

,  --.-  ^,.:,„     vv-iii|*rtic  aux     f>'  M 

somptueux  théâtre    anglais    de  .\fo..t; 

leal.  C  est  une  seule  et  même  phrase— 

',:"'";.?, '".'^'.'",':f'l"''""-  rapprocher  les 
■lot.s  Montréal' .  sous  le  rapjH.rt  de  la 
valent-  des  artistes  qui  v  fîrent,  dse  dé- 
cors, de  la  scène,  et  du  confort  luxueux 
mi  parquet,  des  loges  et  des  galeries 
•    »     • 

M.  Gauvreau  a  tait  une  belle  ccuv.v 
de  patriote.  v^"v.' 

Il  a  crée  une  institution  devenue  né- 
C'saire.  Il  rend,  chaque  jour,  un  1"!. 
service  a  notre  jeunesse  qui  se  rend  là 
tous  les  soirs,  au  lieu  daller  dans  .'.., 
th,„tres  anglais,  ou  de  gaspiller  auHc 

;<  ;  lieux    et  ,-1  de»  amusements  le  nri- 

Au  National  en  entend  les  meil- 
leures pièces  des  grands  maîtres  fran- 
çais; on  apprend  l'histoire  ;  et  la  mora- 
lité des  drames  qui  v  sont  représcn'6< 
nous  porte  a  aimer  les  viriles  vertusde 
honnête  homme,  et  .-i  flétrir  les  vice, 
«les  méchants  sujets  de  la  s.H-iétc 

l'ans  les  conditions  acluelles  -les  r#. 

présentations  données     .n„  "Vationa'- 

on  ne  peut  qu'encour.-„ror  le  public  à' 

patron.ser  l'œuvre  .le  M  r:.-,„vreau 

Le  7  octobre  i885,M.  Gauvreau  épou- 


M  a  i>t-Je«n  d'iberville.  Mite  Guffinie 
Uourg:uignon.  De  ce  raarUge  K,ntn!éa 
onie  enfanu,  dont  huit  aurvivent 

Ce»t  dans  ce  milieu  familial,  que  le 
directeur  le  repose,  après  les  trivaux 
ardu,  et  difficiles  qui  laccablent,  Cest 
la  qu  il  trouve  Ici  distraction»  si  néces- 
saire» a  sa  »anté. 

M.  Gauvreau  est  un  bon  père  de  fa- 
tniUe  un  époux  modèle,  un  bon  patrio 
te,  et  un  bon  régisseur  de  théâtre,  il 
mérite  a  juste  titre  une  place  dhon- 
neur  dans  la  galerie  de  nos  célcbriiéj 
canadiennes-françaises.  «^«""ica 

-____^        XXX. 

M.  H  RutflM 

U  bonté  du  cœ«r,  la  gentilhoromerie  ex- 
<l».»e.  I  honorabilité  et  rhonnèteié  d.nttou. 


CLEMENT  ROBILLARO 


les  rapports  de  la  vie,  sont  lu  conquérantes 
infaillible,  d»  faveur,  et  de  l'admiration  du 
public.  Ces  qualité,  victorieu.e.  ont  leur 
parfaite  incarnation  dan.  la  personne  du 
populaire  échevin  du  quartier  St-Jacque», 
M.  Clément  Robillard,  dont  nous  allons  e.- 
qmesser  la  brillanle  et  utile  carrière  II  leur 
doit  la  profonde  et  sincfre  estime  dont  il 
jouit  de  tous  ceux  qui  ont  l'avantage  de  le 
connaître.  Elle,  lui  ont  fait  la  conquête  des 
cœurs,  comme  s»  éminente.  qualité,  d'hom- 
me d'afTaires  lui  ont  assuré  la  conquête  de 
la  jolie  fortune  dont  il  jouit  avec  tant  d'in- 
telligence et  de  .agesse. 

la  belle  paroi.ise  de  Lavaltrie  dans  le 
comté  de  Bcrthier,  a  été  le  lieu  de  la  nais- 
«ance  de  M.  Rohillarrl.  Il  „,  „i  ,,  „  ^j 
i«5o.  du  mariage  de  «ieur  Narcisse  Robil- 
lard et  de  Dame  Sop>ie  Bouthillicr.  Son 
père  était  un  de.  plu.  riches  cultivateurs  de 
la  parmsw.  où  il  joiiiSKiit.  à  juste  titre  dr 
la  con.Hlér,tion  de  tous  tes  co-paroi..ien.. 
M.  Robillard  suivit  d'abord  le  cour»  pri- 


maire de  l'école  du  viU»(e  natal  II  termi- 
na .on  éducation  par  un  brillant  cours  clas- 
sique au  collège  de  l'Asacmption. 

A  la  fin  de  tn  étudea,  il  »e  décida  pour  la 
carrière  du  commerce.  C'était  M»  le  délMIt, 
faire  preuve  d'un  grand  .en»  pratique.  An 
reste,  son  caractère,  K>n  énergie,  ■•  pronv 
te  et  lucide  conception  de  toute»  le*  ehom 
du  commerce,  et  de  U  fiaaaec,  rootillaitat 
d'une  manière  parfaite  pour  l'exploiUtioB  de 
celle  laborieiiK  carrière.  Son  puii  démon- 
tre qu'il  ne  s'était  pas  trompé  dans  son 
choix. 

Pendant  deux  ans  il  voyage»  eatr*  Qué- 
bec, Montréal  et  New- York,  pour  les  fina  du 
comerce  de  bois  dan.  lequel  il  •'était  en- 
gagé. Ce  fut  pour  lui  une  «ccllente  occa- 
sion de  compléter  ses  étude»  péofrafW- 
que.  et  commerciales,  et  de  se  perfectionner 
dans  la  langue  anglaise,  qui  éUit  alora,  plus 
encore  qu'aujourd'hui,  ta  laiwne  des  affaires. 
Le  commerce  de  boi.  ayant  (ubi  une  dé- 
prei.ion,  pour  des  cause»  qu'il  aérait  trop 
long  d'examiner  ici,  M.  Robillard  l'aban- 
donna, et  alla  s'établir  i  Montréal,  où  il  oa- 
vnt  un  grand  commerce  d'épicerie». 

Grâce  à  son  intégrité  proverbiale  et  à  les 
manières  sympathiques,  M.  Robillard  ae 
trouva  hientot  au  service  d'une  riche  et  nom- 
breuse clientèle.  C'est  dan»  ce  commerce 
qu'il  p<»a  les  hases  de  la  jolie  fortune  qu'il 
possède  aujourd'hui,  et  qu'il  augmente  de 
jour  en  jour  par  les  profits  que  lui  rappor- 
te sa  grande  industrie  des  eaux  gaxeu»e», 
les  meilleures  et  le.  plus  populaire,  aur  le 
marché  canadien. 

.Vf.  Robillard  est  échevin  du  quartier  St- 
Jacques,  depuis  plusieurs  année..  Depuis 
1900  il  a  toujours  été  élu  par  acclamation. 
C'est  le  plus  beau  témoignage  d'estime  qu'un 
homme  public  peut  recevoir  de  cea  conci- 
toyens cl  M.  Robillard  le  mérite  à  tous 
égards.  Il  fait  partie  i  l'Hôlel  d«  VUle,  de 
plusieurs  commission,  importante». 


M.  Robillard  est  libéral  en  politique. 
Mai»  son  zèle  pour  «on  parti  e.l  éclairé  et 
intelligent.  Ce  n'est  pas  lui  qui  consentirait 
jamais  à  donner  l'autorité  de  son  nom  ou  de 
son  vote  pour  sanctionner  la  plu.  petite  iaju.- 
Iice  envers  un  adversaire  politique. 

De.  hommes  ain.i  trempé,  ont  leur  pla- 
"•■  marquée  d'avance  dan»  tou»  le»  con»eil». 
de  la  nation.  II.  sont  toujour»  »iir»  de 
1  estime  et  de  la  confiance  populaire.  Il  y  » 
longtemp.  que  M.  RobilUrd  aérait  arrivé 
.1UX  honneur,  parlemenUitu,  .'il  ,»  f6t 
rendu  aux  sollicitation»  de  ae»  ami».  Mai» 
d  a  toujour.  refu.é,  préférant  la  vie  calme 
du  foyer,  aux  agitations  fiévreuse»  de  la  po- 
litique. "^ 

•  •    • 

M.  Robillard  s'est  marié  deux  foi».  De 
son  premier  mariage  ett  née  une  fille  II  n'a 
pas  déniant  de  son  second  mariage  avec 
Délie  Oliva  Bélanger.  "«nage  ,v»c 

•  »    • 

M.  Robillard  a  fourni  une  carrière  qui  fait 
honneur  non-aeulement  au  nom  qu'il  por- 

e,  mais  aussi  4sa  nationalité.  Au  foyer  de 
la  famille,  dans  le.  affaire,  de  eommera, 
dan,  les  affaires  publiques,    on  peut,    dire 

ans  exagérer  en  rien,  que  M  Clément  Ro- 
t'IIard  a  «lé  et  rr»len  m  ao<ièl«  i  imiter 


n.  J.  T.  Cardinal 


JOUWIAWOU>^R  OB  LA  ST-JBAN-BAPTMTE.  .904. 


M.  Joieph-Théodule  Cardinal  est  né  à  St- 
■  Rémi  de  Napicrville,  le  25  octobre  1864  du 
nwriafc  de  aicur  Kaphaél  Cardinal,  cultiva- 
teur, et  de  Dame  EuIalTe  Tourneur,  alias 
Ulourneux.  Le.  ancëtrea  de  M.  Cardinal 
•ont  venus  de  Normandie,  et  se  sont  éta- 
blis d'abord  1  l,achine,  et  de  U  la  famille 
s'est  répandue  dans  les  comtés  de  Laprai- 
rie,  Napierville,  Châteauguay.  II  est  cou- 
sin issu  de  sermain,  de  Joseph  Narcisse 
Cardinal,  notaire  de  Châteauguay.  ancien 
représentant  du  comté  de  Uprairic.  et  le 
premier  martyr  de  la  libeHé  Canadienne, 
en  1837. 

M.  Cardinal  fit  d'abord  un  bon  cour» 
commercial  i  l'Académie  de  St-Rémi,  puis 
il  compléta  son  éducation  classique  au  Col- 
lège Sfe-Marie,  des  RR.  PP.  Jésuites,  i 
Montréal,  de  1877  i  18R5. 

Fn  188s  il  entrait  1  l'Université  Uval 
pour  étudier  le  droit,  et  suivit  le  bureau  de 
MM.  Loranger  ft  Beaudin,  avocats.  II  fut 
admit  au  Barreau  en  1889,  et  entra  de  suite 
en  société  avec  ses  patrons.  Cette  société 
légale  se  compose  aujourd'hui  de  MM.  Beau- 
din.  Cardinal,  Loranger  et  St-Germain.  M. 
Cardinal  contribua  par  son  travail  i  faire 
de  cette  étude  l'une  des  pins  impnrtuntes  du 
pays. 

Au  cours  de  ses  années  universitaires 
il  fonda,  avec  ses  amis,  le  Cercle  Villema- 
rie,  qui  est  l'une  des  institutions  littéraires 
les  plus  populaires  et  tes  plus  utiles  de 
Montréal.  Il  est  membre  de  l'Union  Ca- 
tholique, et  fl  en  a  été  secrétaire. 

M.  Cardinal  eat  un  mutualiste  rnnvaincu 
et  lélé.  Il  fait  partie  de  presque  toutes  les 
institutions  de  bienfaisance  mutuelle  de 
Montréal.  Il  a  été  commandeur  du  Cercle 
Cbenier  de  l'Oordre  des  Machabés.  il  est 
"»«mbr*  de  la  société  des  Artisans  C  F  de 
TOnlon  St-Pierre,  et  de  l'Alliance  Nationa- 
le, dont  il  est  nn  des  fondateurs. 

Il  est  epinserrateur  en  {Kvlîtîqnc.  Cana- 
4ifa  •*»■»  toot,  *n  favçar  4a  maintien  d« 


l'eut  politique  actuel  du  Canada  dana  ses 
relations  avec  la  Couronne  d'Angleterre. 

Il  a  toujours  pris  une  part  très  active 
dans  toutes  les  luttes  du  parti  conservateur 
depuis  1886. 

Il  a  été  l'un  des  fondateurs  du  Club 
Conservateur;  il  fait  parti,  de  toutes  les 
organisations  conservatrice  de  Montréal, 
dont  il  a  été  tour  â  tour  le  président. 

Il  est  le  président  du  Club  Social  "Le  Ca- 
nadien" de  Montréal;  membre  du  Club  St- 
llenis,  du  Club  Lafontaine,  et  du  Club  Jac- 
ques-Cartier. 11  était  le  président  lu  comi- 
té gênerai  d'orRanisation  du  magnifique 
banquet  offert  par  les  conservateurs  de 
Montréal  i  IKon.  A.  D  nordcn.  le  i«  juin 
courant  à  l'occasion  du  ,wc  anniversaire  de 
sa  naissance. 


M.  Cardinal  si„t  ni:.rié  le  8  „ctobre  iSgo 
a  Délie  Suzanne  Duv.tk.t.  |Htile  lille  ,|e 
eu  Illun.  J.  G.  l-aviolette  IVux  tilles  seu- 
lement sont  nées  de  ce  mariaKc.  et  survi- 
vent. 


Doué  d'un  uranil  sens  du  droit,  savant 
légiste,  et  d'une  indéfectible  intcRrilé.  M 
Cardinal  est  le  type  de  l'avocat. 

11  est  de  plus  un  orateur  politique  puissant 
et  populaire. 

L'avenir  appartient  aux  hommes  de  cette 
trempe.  .M.  Cardinal  peut  l'escompter  avec 
confiance. 


M.  M  «Mue,  M.  P, 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  donner 
dans  ce  "  Numéro-Souvenir",  quelques  no- 
tes biographiques  du  populaire  député  aux 
Communes,  de  la  division  électorale  St- 
Laurent  de  Montréal. 

Né  i  Kingston.  Ontario,  en  1843,  M.  Ro- 
bert Ricicerdike  vint  â  Montréal  tout  jeu- 
ne homme,  tenter  fortune  dans  le  com- 
merce d'exportation  de  bétail.  En  peu  de 
temps,  il  s'acquit  une  réputation  méritée. 
Il  organisa  les  compagnies  "Dominion 
Abattoirs",  et  "Union  Stock  Yards"  dont 
il  devint  directeur-gérant.  Il  a  été  le  pro- 
moteur de  la  crsTipagnie  "I.ive  Stock  Asso- 
ciation", président  de  la  compagnie  "Live 
.Stock  Insurance  Co",  de  la  Standard  Light 
&  Power  Co  et  de  la  ".\dirondack  h  St. 
Lawrence  Tourists  Line". 

M.  Birckerdike  a  été  longtemps  directeur 
de  la  "Herald  Publishing  Co";  a  été  élu 
membre  i  vie  du  "Montréal  General  Hoa- 
pital"  et  de  la  Société  des  Nunismates  et  des 
Antiquaires.  Depuis  plusieurs  années  il 
est  vice-président  de  la  Banque  d'Hochela- 
ga.  En  tSi)6  sa  popularité  le  porta  an  fau- 
teuil présidentiel  du  "Montréal  Board  of 
Trade"  et  quelque  temps  après  n  fnt  choisi 
pour  faire  partie  de  la  Commission  du  Hi- 
Mc.  Elu  en  iHq;  ponr  représenter  i  la 
Législature  de  Qnéhee  la  division  électorale 
Si-Aniniiie,  il  abandonna  ce  mandat.Inra  des 
élections  de  jgoo,  et  se  fit  élire  député  1  la 


4C 


chambre  des  Communes,  pour  la  division 
Si-Laurent  par  une  majorité  de  pré»  de  900 
voix.  M.  Bickerdike  est  libéral  en  politi- 
que, et  est  très  estimé  de  ses  électeurs  ca- 
nadiens-français. 


M.  Jean  tamoureux 


M.  Jean  Lamoureux,  préaident  de  l'Asso- 
ciation  des  Bouchera, 

-NI.  Lamoureux  est  né  à  Contrecrcur  en 
1S64,  du  mariage  de  sieur  Pierre  Lamoureux 
et  de  Dame  Adélaïde  Lapointe.  Il  partit 
pour  les  Etats-Unis  en  1880,  et  eu  1X8.;.  il  re- 
vint au  pays,  et  se  fixa  à  Montréal,  oti  il  en 
ira  dans  le  commerce  de  viande  II  fait 
partie  de  l'Association  des  Houchers  dont 
îl  a  été  le  vire-président,  et  le  0  mai  der- 
nier il  fut  élu  président  de  cette  nom!  r.  1,. 
se  et  puissante  .lasociation. 

M.  Jean  Lamoureux.  s'est  fait  une  excel- 
lente position  dans  son  commerce,  et 
fon  étal  de  boucher,  tenu  avec  une 
propreté  remarquable,  au  coin  des  rue  On- 
tario et  Cadieux,  est  un  des  plus  ach,ilandés 
M.  Jean  Lamoureux  est  célibataire. 


IL  EST  POPULAIRE 

r.a  popularité  du  BAUME  RHU- 
M.\I,  est  (lue  à  son  action  prompte  et 
énergique  contre  les  aflTections  Je  la 
Korge  et  des  poumons.  Partout  ace 
la  bouteille. 


AUX   MUSICIENS   PATRIOTES 

En  ces  jour»  de  (itta  pour  la  {amiUe 
Caïudienne-Prançaig*.  les  musicien 
devraient  prendre  U  résolution  d'en- 
courager "U  Passe-Temps",  de  préfé- 
r«Ke  aux  revues  musicales  étrangères 
Le.  dollar»  envoyés  i  l'autre  beat  du 
Piond*. 


fi' 

i.l  ■ 


T. 


r  f 


M.  Eugène  Viau 
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Il  faut  avoir  le  feu  sacré;  et  cette 
flamme  est  au  fond  de  toutes  les  âmes  : 
chez  le  laboureur,  chez  l'artisan,  et 
l'homme  de  commerce,  tout  autant  cjue 
chez  les  |x)êtes  et  les  artistes.  S'il  man- 
que de  ce  feu  que  le  ciel  donne,  le  dé- 
butant, dans  n'importe  (|iielle  carrière, 
tâtonnera,  ii  végétera  et  ne  cessera  de 
se  plaindre  de  tout,  et  de  lui-iiiéme. 
Voilà  comment  on  entend  si  souvent 
dire  par  une  foule  de  jeunes  débutants, 
et  sur  le  ton  du  découragement  :  1!  est 
impossible  aujourd'hui  de  réussir  com- 
me nos  devanciers  du  temps  passé. 

Si  le  jeune  homme  est  dans  le  coni- 
iiierce.il  accusera  "la  com|>étition  (|ui 
ruine  les  affaires". 

Jeunes  hommes  vous  n'êtes  pas  dans 
votre  vocation  ;  vous  n'avez  pas  le  feu 
sacré  de  votre  état,— retirez-vous;  allez 
plutôt  cultiver  les  fertiles  prairies  de 
l'Ouest  Canadien. 


Rien  de  plus  erronné: 

L'honnête  compétition  dans  le»  affai 
rcs  n'est  pas  un  mal.  Est-elle,  tncors 
moins,  un  obstacle  au  succès. 

I.a  ruine  atteint  sûrement  et  à  brè-e 
échéance,  le  rival  malhonnête  dans  .es 
ii|)érations  commerciales. 

Les  exemples  des  faillites  de  la  com- 
pétition frauduleuse  ne  s<mt  plus  à  ci- 
ter ;  il  sont  trop  bien  connus  de  tous. 

La  persévérance  dans  le  travail,  I; 
prudence  dans  les  affaires,  la  sage  éio 
nomie  au  foyer,  voilà  la  clef  du  succès 
dans  n'importe  quelle  condition  de  la 
vie. 

\'n  cas  entre  mille  :  la  remarqni^lc 
carrière  de  .\I.  Eugène  Viau  mardi  it.,1 
de  nouveautés,  propriétaire.s-gérant  It 
la  célèbre  Maision  Viau  &  Cie  de  la  rue 
pte-Catherine-£st. 


Voici  un  jeune  homme,  dont  les  suc 
ce»  sont  de  tous  les  jours,  ilans  la  cjr- 
rière  du  commerce. 

En  voilà  un  cpii  a  le  feu  sacré  de  son 
eut. 

Se»  débuts  ont  été  des  plus  humbles 
A  13  ans,  m  i»88,  on  le  trouve,  simple 
petit  commis,  dans  le  magasin  de  M. 
Lanthier,  puis,  successivement  chez  .M. 
C'uddy  et  chez  .M.  I.alwnté  C'était  l'ap- 
prentissage avec  toute  sa  suite  de  de- 
voirs humbles  et  modestes. 

l'artout  le  jeune  homme  se  fit  remar- 
quer par  son  zèle  Infatigable,  dans  l'ex 
cuti<m  lie  tous  ses  devoirs. 

rius  tard.en  iHi);  on  le  retrouve  dans 
la  position  importante  et  pleine  .le  res- 
ponsabilité de  gérant  île  la  M.ii^nn  do 
Commerce  Ethicr.  de  la  rue  Ste  (  .itlie 
rine.  11  gère  les  affaires  de  cet  établis 
sèment  jusqu'au  21  février  iXi^).  C  est 
à  cette  dernière  date  (iii'il  sort  du  ser- 
vice |K)ur  prendre  n  «m  compte  per 
soiinel.  11  est  bien  outillé  pour  la  lutte 

Il  achète  le  fonds  de  coiiinurce  de 
.\l.  U.  Lanthier,  où  il  avait  fait  ses  dé- 
buts, et  il  fonde  la  "Maison  Viau  "  à 
l'extrémité  Est  de  la  rue  Ste-Catheri- 
ne. 

La  clientèle  ne  fut  pas  lente  à  arriver, 
nombreuse  et  bien  payante.  .«Servie  à 
souhait,  elle  augmente  de  jour  en  jour. 
Deja  i|  faut  agrandir  le  local  ilivenu 
trop  restreint.— il  faut  aussi  augmenter 
le  ".stock".— tellement  qu'après  à  peine 
cinq  années  d'un  travail  éiurgiquf,  per- 
sévérant et  bien  réglé.  M.  \iaii  .i  réus- 
si a  doter  la  partie  Est  de  la  rue  Ste- 
t  atherine.  d'un  palais  commercial  oui 
rivalise,  par  la  beauté  de  la  construc- 
tion, l'ameublement,  la  quantité  et 
qualité  des  marchandises,  avec  les  meil- 
leurs magasins  de  nouveautés  du  Cen- 
tre et  de  l'Ouest  de  la  ville. 

Oiitre  ce  magnifique  établissement. 
M.  Viau  a  ouvert  il  y  a  trois  ans,  une 
succursale  de  sa  Maison,  sur  l'Axenue 
Mont-Royal,  laquelle  est  aussi  c:i  plei- 
ne voie  de  succès  et  de  prospérité. 
•     •     ♦ 

Voilà  ce  qu'a  pu  faire  le  travail  .ictif 
d'un  jeune  homme  intelligent  et  écono- 
me de  son  temps  comme  de  son  argent, 
et  qui  "connaissait  son  aflFairc". 

Eh  bien,  ce  que  M.  Viau  a  f.iil  tous 
les  jeunes,  encore  au  début  de  la  car- 
rière, peuvent  le  faire  avec  les  mêmes 
succès,  s'ils  y  apportent  le  même  tra- 
vail, le  même  soin — et  le  même  zèle 


M.  Viau  est  né  à  Montréal  le  i8  sip. 
temhre  1875.  Il  est  fils  de  feu  Pierre 
Zephirin  Viau.  en  .son  vivant  marchand 
fViau  St  Lefebvre)  de  Montréal. 

Il  fit  .son  éducation  à  l'Ecole  des  Frè- 
res de  la  Doctrine  Chrétienne,  dans  la 
paroisse  de  .Ste-Brigite.  Le  ur  juin 
i8o«.  il  épousa  Délie  Yvonne  Peauilrv 
fille  de  sieur  .\.-F.  X.  Ileaudrv.  Ecr.! 
marchand  de  cuir,  de  M»intréai. 

Trois  enfants  s<H,t  nés  de  ce  maria- 
ge et  fous  survivent. 

Pn  terminant  ces  notes  souhaitons  à 


ce  jeune  vaillant,  la  pruapétitç  dn/it  tes 
affaires  de  commerce  et  toua  le*  bon- 
heur» au  foyer  de  la  famille. 

XXX. 


M.  Koch  Montbriand 

L'n  type  et  un  nom  tout-à-fait  nor- 
mand- .M.  Montbriand  ne  peut  nier  son 
origine  ;  il  est  de  franche  rocha  norman- 
de, il  n'y  a  pas  à  s'y  tromper.  Le»  Cha- 
teaubriand, les  (joesbriand,  le»  Pont- 
briand,  comme  les  Montbriand  sont 
tous  des  familles  normandes.  Il  en  eit 
\enu  un  grand  nombre  au  Canada,  il  y 
a  près  lie  deux  cents  ans, — et,  comme 
la  race  des  Ixms  Normands,  ne  connaît 
que  la  multiplication,  nous  en  avons 
beaucoup,  nous  en  aurons  toujours  et 
de  plus  en  plus.  C'est  bien  tant  mieux, 
car  les  Canadiens-Normand»  ont  bon- 
ne tête,  le  ccEur  à  la  bonne  place,  l'es- 
prit droit,  fin,  jovial:  en  sommes  bons 
chrétiens  et  bon  citoyens.  Mon  Dieu, 
au  lieu  de  pourrir  le  pays  avec  des  Dou- 
kobors.  et  des  juife  russes  et  allemands. 


M.  ROCH  MONTBRtAND 

|x>uri|Uoi  le  gouvernement  fédéral  ne 
travaille-t-il  par  plutôt  à  faire  venir  des 
vrais  Normands.  Mais  ça,  c'est  de  la 
politique,  et  il  n'en  faut  pas,  le  jour  de 
la  Saint-Jean-Baptistc. 


II  nous  a  été  impossible  de  préciser 
l'arrivée  au  pays  des  ancêtres  de  M. 
RiKh  Montbriand.  Tanguay  n'en  dit 
rien  ;  ses  recherches  ne  dépassent  pas 
'7.'io,  en  général.  Ce  qui  peut  faire 
croire,  avec  assez  de  plausibilité,  que  le 
Colon  Montbriand  n'est  arrivé  au  pays 
qu'après  cette  date.  Ou  bien  encore  il 
faisait  peut-être  partie  de  l'armée,  el 
comme  nous  n'avons  pas  les  noms  des 
gfen*  de  1  arm^,  I]  noua  est  encore  ii^- 


pouibte  de  prteiner  la  date  de  son  arri- 
vée. 

Mai»  ce  qui  parait  certain,  ct>t  iim- 
Montbriand  »c»t    établi  à  St-Koch  de 
l'Achigan;  le*  registres  de  cette  parois- 
se renferment  les  noms  de  plusieurs  gé- 
nérations de  cette  famille.       Le  grand 
père  du  père  de  M.  Roch    .Montbriaii.l 
est  né  à  St-Roch.    Il  devait  itre  le  fils, 
ou  tout  au  moins  le  petit-fils  duColuii. 
Il  signait:  Montbrillant. 
•    •    • 
M.  Roch  Montbriand    est  ne  à  1  a- 
chesnaie,  le  i  Mars  iSOo.    Il  est  fils  '.k 
Sieur   Louis   Montbriand,   cultivateur, 
et  <le  Dame  Flavic  Malo. 

Vers  1863  M.  Louis  .Monlbriati.! 
quitta  la  campagne  .et  vint  s'établir  à 
Montréal,  où  il  exeri;a  avec  succ<'<  le 
métier  de  maitre-plàtrier.  Il  es;  jcé- 
dé  i  Montréal  en  1899. 

M.  Roch  Montbriand  fit  son  tdtica- 
tion  chei    les  Frères    de    la  Doctrine 
Chrétienne,  et  suivit  un  bon  cours  coiii- 
mercial  et  scientifique  à  l'Académie  du 
Plateau.    A  sa  sortie  de  l'école  il  em 
brassa  U  carrière  du  génie,  et  fil  une 
1      i**'*'  **'  ''"^hitectUre,  qui  est  une 
de^  branches  les  plus    importante    du 
Génie  Civil.    11  étudia  d'abord  sous  la 
directions  de  M.  l'Architecte    Lcsves- 
qucs,puis  il  suivit  les  études  de  MM.  les 
architectes  Bourgeau  et  W.T.  Thomas. 
En  ,188a,  il  fut  admis  à  la  pratique  de 
sa  profession,  et  ouvrit,  cette  même  an- 
née, un  bureau  d'architecte    pour    son 
propre  compte.    Le  succès,  d'ordinaire 
SI  rétif  pour  tous  les  débutants,  est  en- 
tré de  pleiti  pied  dans  l'Etude  du  jeune 
1  Architecte,  et  il  n'en  est  jamais  sorti 
depuis. 

M,  Montbriand  aime  sa  profession  ;i' 
comprend  les  beautés  de  l'Architecture 
et  il  s'en  passionne.    Il    est    élégan; 
dans  ses  plant,  où  se  combinent    ave< 
une  harmonie    parfaite    la  pureté    du 
goût  et  la  pureté  du  style.     Les  écri 
I  vains  ont  chacun  leur  style — leur  nia- 
nière  d'écrire.    Il  en  est  de  même  pour 
les  architectes — chacun  à  sa  manière  de 
poser  ses  lignes,    de  faire  ressortir  de 
m'*'  '''  '"*"*'■  ''*  ombres  des  pierres. 
M.  Montbriand    a  plusieurs    construc 
tions  vjui  publient  bien  haut  les  quali- 
tés de  son  âme  d'a'tistt  :  nommons  en 
passant  :  le  chateaa  de  H.  N.  E.  Picot- 
I  te,  notre  millionnaire  caïadien;  le  châ- 
teau M.  O.  F.  Via  I,  â  V.ïuville,  l'Egli- 
m:  de  St-Heraas,    le  collège  du  Milc- 
!  fcnd,  le  Couvent  dt*  Da  nés  du  Sacré- 
Cœur.  Voili  des  Monuments  d'Archi- 
tecture qui  font  l'éloge  de  l'artiste  qui 
les  a  conçus,  et  exécutés,    et  l'orgueil 
I  du  pays  qui  les  possède. 
•    •    • 
M.  Montbriand    est  l'architecte  of- 
ijciel  de    U  corporation    de  Montréal, 
depuis  1005.    "  Mt  non  seulement  un 
«rtiste  distingué  dus  son  ait,  mais  de 
I  plus,  il  est  an  très  habile  homme  d'af- 
HH^J} ."À*  «™^  intérêts  dans  la 
1  propriété  i  Montzéal;  il  fait    partie  de 
Iphistearsaodétéid*    bienfaisance    et 
i'ÎTÎSîSïïî  •|Wti,«e.,  d€  h  viUe  et 
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1-e  J/  cleceiiil.re  18K6,  .M.  .Montbriaml 
e|«ni»a  Délie  l'.irliinale  Mlanehani.  fille 
<le  .Siiiir  l-.ii>,l>r  lîiaiuliard  et  ,1e  Ua- 
iiic /Vnastasic  Picard,  de  Montréal. 

De  ce  mariage  sont  nés  deux  garçons 
Koeh  et  Jean,  (ce  dernier  est  décédé  a 
1  âge  de  Ueu.x  ans)  et  trois  filles:  Mlles 
Olcla,  lierthe  et  (■ermaine. 


.\1.  Kueh  .Montbriand  est  un  ardent 
1  artisan  de  la  l'olitique  Xationalc  de 
I  rotection,  et  l'un  tics  chefs  les  phis 
en  vue  et  les  mieux  estimés  de  la  Di- 
vision .St-Jacqiies  de  .Montréal,  où  il  a 
toujours  vécu,  et  où  se  trouvent  la  plus 
grande  partie  de  ses  propriétés. 

Plusieurs  (ois  il  a  refusé  la  candida- 
ture aux  honneurs  parlementaires  et 
aux  honneurs  eivi(|iies.  Tout  en  étant 
tin  électeur  ilcvoué  à  son  pavs  et  à  son 
poste,  .M.  .M.jnthriand  ne.st  pas  d'hu- 
meur a  sacrifier  son  avenir  profession- 
nel et  la  lortune  de  sa  famille,  sous  le 
v.iin  prétexte  des  ■exigences  du  iiarti" 
.  "  ',"'  l'î."î  'i""  i---  f<:'lic''"  de  cette  at- 
titude.    Elle  est  digne  et  raisonnable. 

XXX. 

M.  Léon  Tanguay 


Dans  la  vie  les  sentiers  sont  variés  et 
st  croissent  en  toutes  les  direcitons. 
Oti  ne  trouve  pas  toujours  de  suite,  ce- 
lui que  l'on  cherche.  Ce  n'est  sou- 
vent qu  après  bien  des  ennuis,  que  l'on 
finit  par  trouver  la  route  qui  va  nous 
conduire  à  notre  but.  Il  en  a  été  ainsi 
pour  JI  -Tanguay.  Au  sortir  de  l'Eco- 
le des  Frères  du  Faubourg  St-Jean  de 
Québec,  où  il  reçut  son  éducation,  il 
entra  comme  commis  cheï  M.  William 
Camer,  marchand  de  fleur.  Mais  i]  n'y 
resta  pat  longtemps.  Le  genre  des  af- 
faires ne  lui  plaisait  pas  ;  ce  n'était  pas 
dans  le  sentier  qu'il  cherchait,  et  il  Va. 
budcOM. 


il 


Se  croyant  de  la  vocation  pour  la  no- 
ble et  laborieuse  carrière     du  cultiva- 
teur, il  se  fit  cutun,et  il  puriit.un  beau 
jour,  pour  la  fertile  région  du  Lac  St- 
Jean.    Là,  pendant  deux  ans  il  mit  tou- 
tes ses  forces,  et  sa  bonne  volonté  au 
défrichement  de  sa  terre.  Mais  il  s'ap- 
percevait  que  la  vie  monotome  du  colon 
ne  suffisait  pas  i  son  énergie,  ni  i  son 
ambition.    Il  rêvait  une  fortune  plus 
rapide  et  une  existence  plus  active.    Il 
quitta  la  charrue,  abandonna  son  lot, 
et  s  en  retourna  i  Québec,  où  ne  trou- 
vant pas  encore  ce  qu'il  cherchait,  il 
|.<;>ussa,armes  et  bagages.jusqu'à  Mont- 
réal, ou  il  prit  de  l'emploi  en  188a,  dans 
ta  grande  manufacture  de  vinaigres  de 
M.  Michel  Lefebvre  &  Cie.  En  1800  il 
forma  avec  M.  J.  C  Lavigueur,  la  "Cie 
«lu  Vinaigre  Canadien",dont  les  progrès 
ont  de  suite  correspondus  aux  efforts 
''" 'ravaU  intelligent  des  deux  associés. 
M.  Léon  Tanguay ,est  né  à  Québec  le 
1 1  juin  1861,  du  mariage  de  sieur  Pier- 
re Léon  Tang  -y  et  de  Dame  Philo- 
mcne  Plante,    ue  l'Isle  d'Oriéans       II 
-est  marié  à  Québec  à  Délie    Malvina 
Masse,  fille  de  feu  Alexis    Masse,  et  de 
Dame  Domithilde  Masse-    Quatre  en- 
fants sont  nés  de  ce  mariage:  Rodolphe 
l.umina,(en  religion  Sœur  Léon  de  Ro- 
me, au  couvent  des  Dames    de  Jésus- 
Mane,a  Hochelaga,)  Adrienne  et  Jean- 
ne. 

La  bonne  aisance  et  le  bonheur  habi- 
tent ce  foyer,  récompense  d'une  vie 
tionncte  et  laborieuse. 


M.J.  ONESIME  LAVIQUEUR 

c.  d'  ^ù  '^"ésime  Lavigueur  naquit  i 
St-Roch    de  Québec,    le  4  septembre 
i»59-  Son  père,  sieur  Jean-Baptiste  La- 
vigueur, maître  boulanger,  fit  donner  à 
son  fils  une  bonne  éducation  commer- 
ciale a  1  Académie    des  Frères    de  la 
Doctrine  Chrétienne.  M.  Uvigueur  dé- 
buu  dans  les  affaires,  au  service  de  M 
Lortie,  tonnellier,  i  Québec.  Il  demeu- 
ra a  pendant  treize  ans  comme  teneur 
de  livre  et  gérant  général    de  cet  éu- 
bhssement.  En  abandonnant  le  service 
âv    x\.'','  .**•  Lavigueur  alla  s'éu- 
blir  â  Montréal  ou  il  prit  de  l'emploi  à 
la  manufacture  de  vinaigre  des  MM. 
Lefebvre    U  7  avril  1887,  il  avait  quit- 
te M.  Lefebvre  pour  entrer  en  affaires 
avec  M.  D.  C.  Brosseau.        Deux  ans 
après  il  formait  une  société  industriel- 
le avec  M.  Léon  Tanguay,  pour  manu- 
facturer du  vinaigre  et  des   marinades, 
cette  compagnie  porte  le  nom  de  la  Cie 
.  X'naigTe  Canadien,  dont   le   siège 
principal  des  affaires  est  situé  aux  Nos. 
ija,  3SC  et  37  de  U  rue    St-Antoine. 
Cette  manufacture  éublie  en  1890  {ait 
nn  immense  montant  d'affaires,  et  se 
développe  tous  les  jours,  grâce  â  l'habi- 
leté, à  la  prudence    et  â  l'énergie    de 
ceux  qui  U  dirigent 

M.  Uvigueur  s'est  marié  i  Québec,  â 
Délie  Henriette  Upointe,  fille  de  sieur 
"Si**"'  Lapointe,  de  Qtiébec. 
Qvttre  gw«OM  <t  trcb  auet  sont  nés 
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<Ic  Cf  mariage,  savoir  Josiph.I-oiiia,  Al- 
Ixrt,  Hubert,  Kva,  Alice  et  Antoinette. 
M.  I.aviguiiir  est  rinmiiiu'  le  plus  heu- 
reux <le  la  terre,— il  jouit    des  plaisirs 


M.  J.  Onésime  Lavigueur. 

<|iio  procurent  toujours  au  foyer,  une 
niinihriuse  famille  de  lions  enfants,  e: 
Us  affaires  lie  son  commerce  sont  de 
plus  en  plus  pros|)éres.  C'est  là  le  l)on- 
hiiir  ausi  parfait  i|u'an  peut  le  trouver 
sur  cette  terre,  yu'il  en  jouisse  long- 
temps, car  il  le  mérite  à  tous  égards. 

XXX. 


M.  JOSEPH  GRAV£L 

.M.  Josiph  Gravel  est  né  au  Càlcail  St- 
l.'Hiis.  le  II  Jvnl  1860  II  a  fait  son  cour» 
a  Se-Hcnri  de  Montréal,  à  l'Ecole  det  Fri- 
re* de  la  Doctrine  Chrétienne.  Au  sortir  do 
"l'icole,  et  encore  très  jeune  il  prit  de  l'em- 
plni  aux  usines  du  laminoir  (Rolling  Mills) 
et  en  sortant  de  là,  il  entra  dans  le  com- 
merce d'épiceries  qu'il  continua  pendant 
trois  ans.  Mais  ne  se  reconnaissant  aucun 
K'iût  pour  ce  genre  d'affaire,  il  apprit  la  cor- 
donnerie. Celte  nouvelle  carrière  lui  fut 
plus  heureuse,  et  il  réussit  à  se  faire  une 
l.onne  clientèle. 

En  1880  il  entra  dans  le  commerce  de  li- 
queurs à  Si-Ilenri.  ei  après  avoir  tenu  sa 
place  d'affaires  dans  différentes  parties  de  la 
ville  de  .Montréal,  en  Igoo  il  se  fixa  définiti- 
vement au  coin  de  la  rue  Stc-Catherine  et 
St-Oominique.  en  achetant  le  magnilique 
restaurant,  qu'il  occupe  actuellement  Le» 
améliorations  qu'il  a  fait  subir  i  ce  restau- 
rant, l'an  dernier,  en  ont  fïit  un  établisse- 
rent  de  première  classe. 

M.  Cravtl  avait  trop  d'ambition  pour  se 
contenter  des  paisibles  carrière»  qu'il  pour- 
fi'ivit  k  son  début.  Il  voyagea  pour  acquérir 
de»  connaissances  II  visita  toute:  les  e,ipo- 
sitions  universelles  de  l'Europe  et  de  l'Amé- 
rique, et  c'est  au  cour»  de  ce»  voyage»  qu'il 
conttit  ridé*  dt  dotsr  Montréal  d'un  Gnad 


Calé-mtaunint  digne  de  rivaliicr  avec  le» 
I  lus  beaux  établissements  du  genre  en  Eu- 
rope. 

Le  public  de  Montréal  peut  (c  vanter  de 
po»«éder  dans  le  centre  de  notre  Métropole 
le  Café  le  plu»  chic  du  Canada  pour  ne  pas 
dire  de  l'Amérique. 

Ce  Café  (unique  dan»  ion  genre)  connu 
sous  le  nom  de  Hôtel  Grand  Café  Parisien 
n'est  rien  autre  cho»e  qu'un  bijou  monu- 
mental, «  Monsieur  Joseph  Grave],  le  pro- 
priétaire, a  une  fois  de  plus  montrer  au  pu- 
blic son  talent  ingénieux  ainsi  que  son  bon 
goût;  Il  n'a  rien  épargner  pour  donner  le 
confort  parfait  lies  nombreux  client». 

D'aliord  au  rei-de-chaussé  nous  y  trou- 
vons le  bar  palacial  avec  sc<n  comptoir  car- 
ré de  80  pied»  de  long  sur  lequel  sont  »cr- 
vies  toutes  les  liqueurs  les  plus  fine  et  les 
plus  rares.  Au  sous-bassemeni,  une  autre 
grande  salle  où  le  public  pourra  1  son  aise 
•Vgustcr,  tout  en  faisant  la  causette.  Cette 
salle  n'est  rien  autre  ch.ise  qu'un  petit  chef- 
d'œuvre  tant  par  la  richesse  que  par  la 
beauté  et  on  y  parvient  par  un  escalier  ar- 
tistique et  qui  fait  certainement  honneur 
■ni.  reste  de  l'élatilissemenl  Aux  étages  siipé- 
neurs  se  trouvent  les  jo  .salons  particuliers 
qui  ne  laissent  rien  à  di^irer.  ,oit  en  propreté 
.1  ameublemeut;  les  gourmets  ne  peu- 
vent choisir  meilleure  place  pour  venir  sa- 
tisfaire leur  appétit  capricieu.x  et  apaiser  leur 
soif,  sans  oublier  le  pers.mnel  connais  et 
empressé. 

Ce  Café  situé  coin  des  rues  Stc-Catherine 
et  St-Dominique  est  à  portre  de  tout  le  monde, 
car  les  prix  sont  mixlérés. 

Aussi  qu'on  se  fasse  un  devoir  de  payer 
une  visite  chel  M.  Joseph  Gravel,  qui  vous 
recevra  toujours,  avec  sa  gentilesse  et  sa 
politesse  ordinaire,  et  vous  reviendrez  con- 
vaincu que  l'Holel  du  Grand  Café  Parisien 


H.  Josc|>h  OtSTcL 

est  le  plut  bel  établissement  du  genre  ea 
Amérique. 

E»péron»  un  »aceès  dumoit  mérité,  «t 
que,  comne  par  le  paité,  1*  Grand  Café  Pa- 
Mm  M  (MM  atrtra  ekoM  «w  4a  proaptnr 


ti.pidement,  et  féliciton»  M.  Jo>.  Gravai  du 
beau  succè»  qu'il  vient  d'apporter,  dan»  l'a- 
mélioration de  tou  établiaacmenl,  ce  qui 
éclip»e  le»  meilleurei  maiaoas  du  pays.  M. 
Gravel  a  dépensé  au  delà  de  tloObOOO  depuis 
quelque»  anée»  pour  donner  i  Montréal,  ce 
véritable  monument.  M.  Gravel  est  marié 
dcpui»  i88a  De  »on  mariage  »ont  nés  qua- 
tre enfant»,  deux  gar«oDs  et  deux  filles,daat 
un  seul  survit. 

M.  LUDOBt  lABOSI 


.im!   h  ^'^•^^ï"  *  M"'<'é«l.  I«  i«r  mai 
1868   11  est  le  Al»  de  sieur  Thoma»  Uro»e 

et  de  Dame  Claire  Rélisle  de  Sainte-Sophie. 

Il    commenta    de    bonne    heure    l'étud»    du 

dessin.    A    peme    sortit    de    l'école    primaire. 

H  réussit  par  son  courage  et  son  travail,  i 

subvenir  seul  à  tou»  le»  besoin  de  la  vie 

n  n'avait  pas    encore  19  an»    lor»qu'il  put 

léahser  le  rêve  de  tout    homme    studieux- 

faire  le  voyage  d«urope,  de  voir  Paris.    Il 

pprtit  en  1887  pour  la  capitale  des  art».  Il 

séjourna  7  ans  sous  la  direction  de»  grands 

maîtres,  i  léeole  Nationale  des  Besux-Arts 

De  retour  au  pays  depuis  1894,  il  «  consaeré 

une  bonne  partie  de  .on  .emS  i  vJS^. 

sITi  t'i^7^  "  r"Xf'"  ("o'Mwir  de  des- 
sin i  1  Académie  du  Plateau,  M.  L  Larose 
par  «on  énergie,  s-  persévérance  a  pu  Bon^ 
seulement  crée  un  enseignement  qui  n'exis- 
tait presque  pas  avant  lui,  mais  il  a  su  faire 
«connaître    l'importance    de  cet  enseigne- 

,1^1  Mu'T-!!!"'.'."  *  M"""*»".  '«  <a  avril, 
-805.  Mlle  Lidie  Webb.    Troi.  enfant»  .oni 

M  *.  "  "'•'■"'««  »«  tou»  »urvivent. 
M.  Larose.  vit  un  peu  i  l'écart,  su  pied 
«le  la  montagne,  au  milieu  de  »s  famille 

J-fïLÏ'Xf^Sa^M^^et'riqï'^ 

'e^r^;  ,rr„,rrx-de"i  J' 

fsnts.  Psul,  j«„  .,  Marcel  iJSïrtuin^aOT 
tulte^tout  particulier,  son.  d'^ne  vérM  ^ 

n^iei'ir  r  !!.""  ""  '•"«  •»«•. 

"  neut  être  lier  des   swcét  anal.   1....  •■ 
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M.  Koch  Vallières 

l-<,,PW)priéUire  ilu  populaire  "iVtit 
Koch",  n'e»t  paa  un  inconnu.  Il  a  ga- 
gni  dcpuii  longtemps  son  excellente 
réputation  d'homme  d'affaires,  et  de  (lo- 
liticien,  zélé,  infatigable  et  bien  aimé  <ln 
public.  Mais  la  politicjue  en  général 
n'apporte  pas  de  pain  <lans  la  huclie 
M.  Vallières  a  compris  cette  vérité. 
Aussi,  malgré  son  ardeur,  dans  le»  lut- 
te» de  son  parti,  n'a-t-il  jamais  oublié  <le 
suivre  de  près  les  affaires  de  son  com- 
merce. 

M.  Vallières  est  né  à  Montréal,  le  20 
septembre  1859.  Il  fit  un  bon  cours 
commercial  i  l'école  des  Frères  de  la 
Doctrine  Chrétienne,  et  à  22  ans,  il 
commenta  seul,  sans  autre  appui  nue 
son  courage,  les  luttes  pour  la  vie.  La 
bonne  volonté  au  travail  ne  lui  fit  ja- 
mais défaut.      Le  courage  augmentait 


M.  ROCH  VALLIERES. 

(Propriétiùre    du    "Petit  Roch".    rue 
Rachd.  Montréal.) 

avec  les  difficultés,  et  grâce  à  ses  ptr- 
sistants  efforts,  i  son  esprit  d'écono- 
mie et  a  un  grand  sens  des  affaires, 
M.  Vallières  a  fini  par  triompher.  Au- 
jourd'hui il  est  maitre  de  la  position,  et 
sa  fortune,  gagnée  i  la  pointe  de  l'é- 
pee,  pour  ainsi  dire,  est  solidement  as- 
sise, et  «u-dessus  de  tous  les  revers  pos- 
sibles. En  1884  M.  Roch  épousa  Mlle 
Ohva  Lorrain,  i  Montréal.  Quatre  en- 
fants sont  nés  de  ce  mariage,  mais  M. 
Roch  eut  la  douleur  de  perdre,  dès  le 
berceau,  ces  petits  anges  du  foyer.  A  la 
P'»«e  des  disparus.  M-  et  Madame  Roch 
?"jf  °''*  '•""*  orpheline  à  laquel- 

le «s  ont  fait  donner  «ne  éducation  par- 
faite. *^ 

_  M.  Roch,  est  excellent  citoven.  Tl 
jouit  a  juste  titre  de  l'estime  et  de  la 
bonne  consid^tion  de  tous  ceux  qui 
ont  l'ivmntaKe  de  le  eonnaitre. 


liM-MAM 

Un  jeune,  tm  sobre,  un  stuclieux,  un 
lioniniv  (l'ordre  dan.s  tous  les  détails 
dt  la  vie,  tel  est  .M.  V\  ilfrid-Joseph 
l'niiilx  dont  nous  allons  esquisser  briè- 
vement la  brillante  carrière. 


M.  l'roulx  est  un  des  plus  jennes  de 
la  lielli-  phalange  des  débutants  dans  la 
vie  prati(|iie.  .Sorti  des  rangs  du  peu- 
ple, tl  d'un  humble  foyer,  il  s'est  frayé 
larjfe  et  beau,  le  chemin  de  tous  les 
suixés  professionnels  et  publics. 
Sans  autre  iuHuence  que  ses  talents, 
*>n  travail  constant  et  sa  conduite 
toujours  irrépriKhable,  il  est  vite  arrivé 
à  la  coïKjuête  complète  de  l'estime  et 
de  la  conliance  de  ses  concitoyens. 
C.  'est  la  plus  belle  et  la  plus  .solide  des 
fortunes.  Ses  débuts  dans  la  vie  ont 
été  d<s  plus  modestes.  Il  doit  son  édu- 
cation classi<|ue  à  une  généreuse  pro- 
tection, n'ayant  reçu  en  héritage  du 
foyer  paternel,  (|ue  la  "  bonne  renom- 
mée "  lie  ses  vieux  parents.  Mais  de 
nos  jours  a  beau  patrimoine  vaut-il  le 
louis  d'or,  "la  ceinture  dorée?" 
•  »  • 
W'ilfrid-Joseph  l'roulx  est  né  à  Stc- 
Cenevicve,  dans  le  comté  de  Jacques- 
Cartier,  le  10  mars  iWrfj.  Il  e.st  fils  de 
sieur  Jules  l'roulx,  homme  de  cages  et 
de  "ime  Albina  llrazeau.  Il  suivit  d'a- 
'  -etite  école  <le  la  paroisses,  et 

,   s  )  iiar<|uer  par  de  brillantes  dispo 

situ  ;|  eut  bien  vite  raison  di-  tous 

les  Si  •  s  du  cours  primaire.  Mais 
comme  les  moyens  |>écuniaires  du  père 
étaient  très  limités  et  que  la  famille 
était  nombreuse  (onze  enfants)  le  jeune 
eleve  ne  pouvait  pousser  s<m  instruc- 
tion au  delà  du  cours  de  la  petit  éco- 
le, malgré  ses  talents,  ses  succès,  et  son 
amour  de  l'étude. 

L'enfant  était  arrivé  à  ta  première 
bifurcation  du  chemin  de  la  vie     C'est 
siiuvent  un  point  décisif  pour  l'avenir 
d  un  jeune  homme  quand  il  est  obligé 
de  f.iire    seul    le    "  struggle  for  life'  ', 
yuelle  route  allait-il  prendre  ? 
Mais  <|uand  les  conditions  qu'il  met  à 
ses  faveurs  s'accomplissent  à  sa  volon- 
té, celui  qui    voit  à  la    nourriture  .les 
Ijetits  oiseaux  et  aux  vêtemente  du  lis 
de  la  vallée,  ne  refuse  jamais  son  se- 
cours à  qui  le  mérite  bien.   Aussi   la 
provKlence  de  Dieu  vint-elle  tendre  au 
jeune  <lébutant.  une  main  des  plus  gé- 
ner»u.scs  dans  la  personne  du  vénéré 
curé  de  la  paroisse,    Messire     Fabien 
Perrault.    Ce    prêtre    au  coeur    d'or 
pour  toutes  les  œuvres  de  bien,  et  dé- 
voué à  l'éducation  de  la  jeunesse,  offrit 
aux  parents  du  brillant  élève  de  la  pe- 
tite école,  de  le  mettre  au  collège  de 
Ste-Thérése  et  de  lui  faire  donner  un 
cour  classique  complet  dans  cette  célè- 
bre maison  d'éducation. 

Vn  autre  bienfaiteur  de  la  jeunesse, 
Messire  Tean-Bantiste  Proulx,  ancien 
vice-recteur  de  l'Université  Laval,  exi- 
gea  sa  part  d'honneur  dans  la  contribu- 


tion des  frais  d'éducation  du  jeune 
écolier. 

M.  Proulx  entra  au  collège  en  1881. 
il  se  distingua  par  s«  bonne  conduite, 
son  amour  de  l'étude,  et  des  succès  re- 
marquables. Son  cours  classique  fut 
des  plus  brillants,  et  il  sortit  du  col- 
lège avec  tous  les  diplômes  décernés 
par  cette  institution. 

Admis  i  l'étude  de  la  loi  en  1889,  il 
fit  son  cours  universitaire  i  Laval  de 
Montréal,  tout  en  suivant  le  bureau 
de  MM.  les  notaires  Simard  &  Simard. 
Il  fut  admis  i  la  pratique  du  notariat  en 
1893,  après  des  examens  brillants,  et 
avec  tous  les  degrés  universitaire. 

M.  Proulx  entra  de  suite  dans  la  so- 
ciété légale  de  ses  patrons  de  bureau, 
sous  les  noms  de  Simard,  Simard  & 
Proulx.  Il  est  aujourd'hui  à  la  tète  de 
cette  importante  étude  de  loi,  et  en  pos- 
session du  greffe  des  notaire  Simard, 
qui  y  est  déposé. 

En  1903  la  Banque  Nationale  de  cet- 


M.  WILFRID-JOSEPH  PROULX 

te  ville  a  nommé  M.  Proulx,  notaire  de 
cette  institution,  en  remplacement  de 
feu  M.  le  notaire  Eugène  Simard. 

M.  Proulx  prend  une  part  très  active 
au  mouvement  des  nombreuses  socié- 
tés de  bienfaisance  mutuelle.  Il  est, 
depuis  plusieurs  années,  le  trésorier  de 
lOnIre  des  Forestiers  Otholiques, 
pour  la  Province  <le  Québec. 

Aux  dernières  élections  générales 
municipales  de  Montréal,  le  ter  février 
1904,  M.  Proulx  a  été  élu  échevin  pour 
'"".Çoftant  quartier  St-Jean-Baptiste. 
A  1  Hôtel  de  Ville  il  fait  partie  de  plu- 
sieurs Commissions  civiques. 

Ses  commettants  du  quartier  St-Iean 
Baptiste  ne  pouvaient  mettre  en  meil- 
leures mains  la  défense  vigilente  de 
leurs  intérêts  municipaux.  M.  Proulx 
saura  justifier  par  sa  conduite,  ce  beau 
témoignage  de  confiance  et  d'estime  et 
faire  honneur  i  ses  électeurs. 

•    •    • 

Vermette,  fille  du  Dr  Vermette  de  cet- 


te  ville,  en  i8i>3,  M.  l'roulx  a  eu  deux 
enfants,  dont  un  seul  »ur>it,  M.  Lu- 
cien, âgé  aujourd'hui  de  lo  ans. 

•    •    • 

\  ollà  une  liicn  courte,  mais  très  bril- 
lante carrière.  Nous  U  si|;naluns  »pé- 
cialcment  à  l'attention  et  à  l'admira- 
tion des  '■  jeimcs  ", 

"  l'ac  sicut  exi mplar"  Wur  iliron» 
nous,  et  soyez  rassurés  pour  l'issu  des 
uttcs  ijuc  vous  aurez  à  soutenir  le 
lonc  de  la  mute. 

I.es  couronnes  sont  toujours  aux 
plus  vii.lents  dans  le  travail  ;  aux  plus 
humbles  et  aux  plus  deux,  dans  tous  les 
circonstances  de  la  vie. 

"  Fac  sicut  excmplar  ". 

XXX. 


M.  F.  G.  Beardsell 

-M.  lieardsell  est  encore  un  jeune 
honinie.  Il  n'est  dans  les  affaires  que 
depuis  treize  ans  et  il  occupe,  cepen- 
dant,une  des  plus  belles  positions  parmi 
les  hommes  de  l'industrie  canadienne. 


loimiiAi.«ouvKNat  di  la  Êft.jMMt-ÈAmwn,  •»»«. 
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Il  est  dans  le  commerce  de  pâtisserie  et 
possède  un  établissement  des  mieux 
outillés  et  des  mieux  achalandés,au  No. 
(joo  de  la  rue  Rivard,  de  .\fontréal.  Il 
est  né  en  cette  ville  sur  la  rue  Fullum, 
dans  le  faul>ourg  Québec,  le  7  juin 
1865. 

C'est  là  qu'il  a  grandi,  au  milieu  de 
la  population  canadienne.  C'est  sanj 
doute  ce  qui  explique  sa  parfaite  con- 
naissance, et  sa  bonne  amitiée  pour  les 
Canadiens. 

Après  avoir  termine  un  cours  com- 
mercial dans  une  des  écoles  de  cette  vil- 
le, il  entra  dans  les  apcnce»  dr  com- 
merce, et  voyagea  pendarf  nlusieurs 
années,   aux  Etats-Unis  et  tïant  OnU- 


nu.  pour  plusieurs  nuisons  de  cette  vil- 
le. 

En  i8<jo  M.  lieardsell  épousa    Mlle 
.Muure,  tille  de  sieur  Johnny  Muore. 

Ue  ce  mariage  sont  nés  six  enfants 
dont  quatre  gardons  et  deux  filles,  qui 
sont  tous  élevées  dans  la  religion  ca- 
tholique, bien  que  M.  Oeardsell  soit 
de  la  loi  protestante.  Il  est  d'un  es- 
prit très  large  et  très  conciliant,  dans 
tous  les  rapports  religieux  et  sociaux. 
Tous  les  nombreux  employés  de  ses 
pâtisseries  sont  des  canadiens.  II  les 
traite  non  seulement  comme  de  bons 
employés  doivent  être  traités  par  un 
patron  généreux,  mais  comme  de  véri- 
tables amis,  comme  des  "gens  de  la 
maison"  suivant  le  terme  populaire. 
Aussi  est-il  respecté  et  considéré  de 
tous  ceux  qui  ont  l'avantage  de  le  con- 
naître du  d'être  en  rapport  d'affaires 
avec  lui.  M.  lieardsell  est  le  fournis 
scur  de  la  Cie  des  Tramways  de  Mont- 
léal  pour  tous  les  présents  en  gâteaux 
de  la  fcte  de  Noël. 

Son  établissement  est  largement  pa- 
tronisé  par  le  public,  et  il  mérite  cette 
faveur  à  tous  les  titres. 

XXX. 


M.  Wilfrid  Corbeil 

M.  Wilfrid  Corbeil  est  né  au  Sault 
au-Kécollet,  le  27  octobre  1863,  du  ma 
nage  de  sieur  Joseph  Koch  Corbeil  c( 
de  Dame  Marie  Eléonore  l^garde. 

M.  Corbeil,  senior  vit  encore,  mais 
madame  Eléonore  Lagarde  est  décédé>^ 
depuis  l8g6. 

M.  Joseph  Roch  Corbeil  était  de  son 
état  charpentier-menuisier  et  par  son 
travail  il  réussit  à  élever  sa  famille  ho- 
norablement. Pendant  cinquante  qua- 
tre ans,  il  a  été  maitre-chantre  a  VEgli- 
se  paroissiale.  Il  porte  aujourd'hui  al- 
lègrement le  poids  de  ses  soixante-qua- 
torze années. 

Dans  son  enfance  M.  Wilfrid  Cor- 
beil suivit  l'école  primaire  du  village 
natal,— puis  son  père  l'envoya  i  Mont- 
réal, au  collège  Stc-Maric,  où  il  fit  un 
brillant  cours  classique. 

II  avait  i  peine  vingt  ans  quand  il 
sortit  du  collège.  N'ayant  aucun  at- 
trait pour  les  professions  libérales,  le 
jeune  Corbeil  choisit  de  préférence  la 
carrière  du  commerce,  pour  champ  de 
son  exploitation,  et  il  entra  dans  le 
commerce  d'épiceries  au  coin  des  rues 
St-Antoine  et  St-David.  Il  resU  à  cet 
endroit  pendant  sept  ans,  puis  il  trans- 
porta son  commerce  au  coin  des  rues 
>t-Antoine  et  Aqueduc.  En  1894  on  le 
retrouve  àla  tête  du  Grand  Hôtel-res- 
'.""S."!.''*  '»  ™«  Ste-Catherine,  i  côté 
du  1  heatre  Franfsis. 

En  190a,  il  établit  le  célèbre  restau- 
rant 'Au  Chat  Noir",coin  de  U  Côte  St- 
Lambert  et  de  la  rue  Craig.  Cette  mai- 
son, très  populaire  parmi  les  hommes 
rie  professions  du  centre  de  ta  ville  est 
dirigé  avec  le  plus  grand  soin,  et  est  en 
belle  voix  de  prospérité.    C'est  en  pe- 


M.  WiUrid  CMbdl. 

tit,  le  fameux  "Chat  Noir"  du  boule 
vard  Montmarte  de  Paris.        , 

M.  Corbeil  est  célibauire  ;  il  a  un  frè- 
re M.  Alphonse,  et  quatre  soeurs  Ma- 
dame C.  E.  Authier  et  Madame  Aii 
guste  liérubé,  «le  Montréal  ;  les  deux 
autres  Délies  Albertine  et  Anna  vivent 
avec  leur  vieux  père,  au  Sault-au-Ké 
collet.  Les  débuts  de  M.  Wilfrid  Ot 
beil  ont  été  des  plus  difficiles.  Il  eut  i 
surmonté  bien  des  obstacles  au  cours 
du  chemin;  mais  grâce  à  sa  ténacité 
dans  le  travail,  à  son  clair  esprit  des  a( 
faires,  à  sa  volonté  énergique,  et  i  son 
in.léfertible  honorabilité  dans  toutej 
ses  transactions  commerciales,  il  esl 
toujours  arrivé  à  renverser  les  caillouj 
qui  barraient  la  voie. 

Aujourd'hui  sur  la  route  devenue 
plus  large  et  plus  facile.  M.  Corbeil 
marche,  ou  plutôt  court  de  succès  en 
succès- 

Il  a  bien  lutté:  il  mérite  la  couron- 
ne en  récompense  de  ses  persistants  ef 
forts. 

XXX 


M.  Louis  Durand 

M.  Louis  Durand  est  te  premier  cr  I 
nadien-français,  qui  ait  fait  du  Sport  f 
uiic  carrière. 

C'est  un  Montréalais  de  naissance  II 
est  né  en  1850,  et  dès  l86a,  il  prenait] 
du  service  dans  le  fameux  cinme  Bsrl 
"P!"'  «î,  faisait  ses  débuts  1  Phitadct'j 
Phie.     Il  fit  le  tour  des  deux  Amé 
ques.  et  après  plusieurs  années  de  c« 
te  vie  émotionnante,    M.  Durand 

S."  "'■'"''•"'' "p"««»"'^« 

En  1884,  il  entreprit  de  Mre  ., 
r^^  "  P»y«  dM  Antipodes,  ni 
PMsa  18  mou  en  AustrtUe,  qnll  espl»} 


JOUMIAL<OPVMIO|  DB  LA  ST-JWiN.BAPTlSTB  ,904. 


comprenant  i  peu  prè*  pas  un  «cul  mot 
«le  français  et  danglais.  M.  Roncari 
»  est  cana<lianiité  très  vite.  Non  seule- 
nirnt  il  parle  aiijcHir.IhuI  tri»  l.iin  le 
irançai»,  mai»  il  aime  a  le  parlé,  et  il 
est  alisolumint  indentifié  à  notre  natio- 
nalile.  En  arrivant  à  Montréal,  M 
Koncan  sest  mis  dans  le  commerce  de 
confiserie  et  de  charcuterie  et  pendant 
dix-huit  ans  il  a  fait  des  affaires  les  plus 
florissantes.  ' 

,  Il  est  né  en  Italie  le  6  avril  i8s8  Jl 
s  est  aussi  marié  au  pays  natal  en  1880 
a  .Signora  Ernestine  Ilinda. 

^'^'''^m"'""'"  '""•  "'*  '•«  te  niariaee 
trois  filles  "t  trois  garçons. 
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Louia  Durand. 


ra  dans  tous  les  sens.  De  là,  il  se  rendit 
à  Java,  où  il  organisa  un  cirque  et  une 
tfimpt  de  vaudeville  et  le  pantominc.  Il 
fit  le  tour  des  Indes,  visita  la  Chine  et 
le  Japon:  puis  sembarqua  à  Yokaha- 
ma  pour  San-Francisco.  I.à  il  organi- 
sa une  nouvelle  trou|)e,  avec  lai|uelle  il 
visita  tout»  tes  principales  villes  du 
Mexique  et  de  l'.^mérique  du  Sud. 

En  i8g6,  M.  Durand  retourna  à 
Montréal,  ou  il  s'établit  définitivement 
fl  entra  dana  le  commerce  des  liqueurs. 
qa  II  conduit  en  homme  d'affaires,  au 
Nn  187a  de  la  rue  .Ste-Catherine.  .Son 
hôtel  est  des  mieux  tenus  et  des  plus 
populaires.  "^ 


M.  T.  Roncari 

M.  Roncari  est  d'origine  italienne.  U 
I  arriva  au  pays  en  1881,  ne  parlant  et  ne 


M.  Beaumier 


M.  lUatiiiiier  est  né  au  Trois-Rivic- 
rcs,  le  13  février  1X59.  I|  f„  „„  ,„u,^ 
lommereial  au  collège  des  TroisRivic- 
rcs  et  un  cours  classique  au  Séminaire 
«le  %icolet.  En  187,^  il  fut  admis  à  lé- 
tiidc  de  la  médecine,  et  suivit  les  cours 

rJlt  '"o  -r'""'"^^  <'e  lUniversité 
Laval  a  Québec.  En  sortant  de  TUni- 
versite.,1  se  ren.lit  à  Iloston,  o-.  il  pas- 
?  1."^.  ^"ïf  •  «^°'""'e  médecin  interne 
«lu  City  Hospital"  desservant  spécia- 
lement le  Département  des  Yeux.  De  là 
Il  fut  admis  à  ri'niversité  de  Philadel- 
phie, f  enn..  où  il  compléta  ses  études 
me.licale.s.  Il  .wrtit  de  là  avec  le  certi- 
ficat de  succès  "avec    distinction",  et  le 


^^ 


diplôme  de  l'institution.  Quelques  an- 
nées plus  tard  il  passa  en  Europe  pour 
se  perfectionner.  A  son  retour  d'Europe 
où  il  visita  les  hôpitaux  de  toutes  les 
grandes  villes  de  France,  d'Angleter- 
re et  d'Allemagne.  M.  le  spécialiste 
lieaumier  établit  à  Montréal,  l'Institut 
d'Optique  Américain,  qu'il  dirige  en- 
core. 

Il  s'occupe  exclusivement  de  la  fa- 
brication de  Verre  Optique  et  de  ra- 
justement pour  lunettes,  lorgnons.yeux 
artificiels,  à  ordre  ou  sur  comman- 
de des  médecins.  Son  expérience 
joint  à  ses  .succès  d'optique,  lui  donne 
une  réputation  sans  égale  comme  mé- 
decin opticien,  à  Montréal,  car  il  peut 


M.  A. 


corriger  avec  ses  verres  optiques  tous 
les  défauts  de  la  vue,  renforcir  les  nerfs 
optiques  et  faire  voir  parfaitement,  de 
loin  et  de  près,  et  guérir  en  un  mot.ton- 
tes  les  affections  des  yeux,  sans  médi- 
caments, sans  drogues,  sans  opérations 
ni  douleur,  sans  essais  d'expérienee^i 
essais  nuisibles,  etc.,  «te. 


LE  SPECIALISTE  BEAUMIER 


Médecin  opticien  à   l'Institut   d'Opti- 
que Américain,  1834  rue  Ste-Ca- 
therine, coin  Avenue  H6tel- 
de-ViUe,  Montréal. 

A  l'Institut  du  Dr  lieaumier,  les  pa- 
tieiits  reçoivent  gratuitement,  les  con- 
sultations et  les  examens  <le  la  vue 

Ceux  qui  souffrent  des  affections  cl- 

B«.lll  /ïï'"'?*'  '"=  °'  Spécialiste 
Beaumier,  à  l'Institut  d'Optique  Amé- 
ricain No.  ,824.  nie  Ste-Cathen"; 
coin  Avenue  City-Hall,  Montréal         ' 
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Jules  Savarin 
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CIGARES  -  TABACS 

ARTICLES  DE  FUMEURS 

Papeterie  en  tous  {genres 
Bonbons. 
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Encouragez  nos  Industries  Nationales 

La  Compap  Canadienne  ie  Caontchmic 


..DE  MONTREAL.. 


Fabricant  de  Claques,  Bottes  et  Pardessus  en  Caoutchouc, 
Courroies,  Tuyaux,  PaquetU^es,  Romdelles,  Etoffes  pour 
Voitures,  Articles  pour  Pharmaciens,  etc,  etc,  etc. 


BUREAU  CHEF  ET  USINES  : 


Ave  PAPINEAU   -   MONTREAL 


Succursales  : 
Halifax,   Montréal,   Toronto  et   Winnipeg. 
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OUbEZ-yOUS  pour  votre  Établissement  un  approvisionnenient  d'eau 
claire,  limpide  et  salubre,  ex<mpt«des  germes  de  la  Fièvre  Typhoid<-  et 
lie  ceux  d  autres  maladies  île  vase,  de  m  iiièrcs  en  suspension  et  d'im- 
puretés organiques  ? 

Procnrez-vons  le  Nonvcan  FILTRE  HARRIS 

EN  VENTE  CHEZ  .  .  ! ....■-— . 


No.  7  •Ta-SLISABSTH. KOMTUAl. 


BAINS  LAURENTIEN5 


gel,  «cil.  fPain  1464 

J.  N.  Brisson 

SUCCESSEUR  DE  U.  i.  LAVALLEE 

Horloger,  Wjoatier  et  Optiden  I%Ioim 

SpAsImllU  j  MoBtm  -^t  Bljouterln  rcndunat  r<parëeiàd« 
prix  (MOant  toata  eomptflilloD. 
JONCS  K  MARMGC  FAITS  A  OMMC,  UNE  SKOAUTE 

84  RUE  ^r-LAUREî^T 


Cc>  batn»  «ont  lc<  plug  Kamcn  amcrtqBC 

3Sain«       |  Turcs 
^^    6c  toutes   î  Romains 
^^  I  Ic8  «ortes  I  Natiition    | 

R.  BEIÏLÂC" 

1620  rue  Hotte-Dame 

Insignes,  Drapeaux  et  Décorations 

pour  Fêtes  Nationales 

Costumes  pour  cavalcades  et 

reconstitution  histori(|u<  s 

Téléphone  Main  697 


Celni  qui  dit  à  toat  pro- 
pO0  qae  nona  devons 
eacoBrajter  noa  InsHtn- 
tioM  locsles,- et  qui  ne 
le  fikit  Jkâula.  —  n>e«t 
p«a  nn  thU  patriote 


Jlssiiraicc  mont-Royal 

CAPITAL  AUTOMSE  -  ■    ■  -  $1,000,000.00 

No.  1720  Rue  Notre-OUM,  —  lootnal. 
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Rodolphe  Forgrst, 
Bon.  H.  B.  RalnvlUe, 

Vice-Prittdeni. 

i.  E.  Clément,  Jr.. 

Gtrant  Gtnfnl. 


joumAL-Movniai  db  la  tT-jBAii.BAratTi,  tm- 


MtC  AUXàNDKA  MTAL  UND  INTOniINT  COT, 


CoIb  àt  rmi  Nelwn  «<  D  ivMion.     Coin  Ijautio  >t  à»  VAitmêt  JraiiM  d  Aie. 

Cafldimnc  $ 
«  ]obn$f on, 


(Flmmeubles 


I  tr  RU  aAMT>MC9Ua. 
N*.  •,  MMrtraA  —  Tal.  Mai*  44W. 


RNI  W  MfftnilMl, 


CKIl'llKAI'ntéuMKtoli.1.  t  MmiIciii».  hh. 
UlaaTO  «  jDhiuliiii  ■Ml  parlaitomnl  aillabn»  da  •«•• 
ç<>u>Mja>ncr'l«a«l<l»  Inn  >ll.lm,  Mn4>  ••'llcaiin. 

M««*l««4ri.'*''*  ••"»"•>««*  Ml...,*?.  Sri 


EN   VINOT   ANS  RENTIER! 

-^  La  Caisse  Nationale  d'Economie  ^ 


FONDEE  EN  1899. 

Lm  HOHHS.  Im  PEIHES  «t  IM 
INFANTS  da  tout  if*  pauraot  y  ap- 
IMUftenlr  muu  «uumiu 


SOCIETE  PHILANTHROPIQUE 

m^^^m        Incorpovéa  pmr  h  Statut  03  Victoria.  Chap.  90. 


^^ 


Vanamant  CUSSB  A. 

SS  enU  PAI  ma. 
Yaraamant  CLASSE  B. 

MaantoPAIMOn. 


Ce 
poarcmt 

Cette..........  .,  , 

UN  SOU  PAR  JOUR 


U  foçiété  Mt  foncl*e  .ur  I.  principe  de  I.  bo  ,l«  de  neine  en  mouTement  :  le  «plul  InalKuable  .■«cumole  loutoon. 
LIONS  DP  pi  AN«  'AT!'  Z  ""  '°^*'*  ""'iî'î*  '"""•  »  "^ri»  «»  ■«■  -  "-it  ."  Ji  II1.1  I9mS»  «pVaTïïïïiuW  de  plu.  de  4a  MIL. 

Ce  précédent  doit  .uffire  pour  d<niontretl'.vuUKe  qu'il  ve  lie  •■inKrilcd.n.  I*  CcilM  Nationale  d'Bconomi.^   g-,  -■...,,^ ^_ 

•Cflr  Ca/sss  de  ffiembouraemont, 

fondée  le  »«  Novembre  1903,  eu  wrtu  de  l'Arte  Bdooard  VII.  Chap.  m,  conpiite  U  Caiue  Nationale  d'KcaBamie  m  ..„^  m a-  j.._.   j 

^i,-siX*Ja^rr3's-sô:-^rd-s.^r.rr£::'s^ 

ré.I,'S'irSu'S:L-d:"P;ïïpt1L^r.^rd.^Jïï^  8«ré..i«-r,é«^r.  ..  Mo...e..  Nationa..   M-u 


|0iniiAi.«>uviNn  OK  ia  tr-jiAïuAyntm  mt- 


^'*""  P.  E.  RUEL 


349  RUE  ST-LAURENT.! 


Roiommëe  pour  ict  travaux  de 


^inturc6  ©ccorativee  et  Brttetiûuce^ 

Km^£luefiurL"ra;:.iî.  •""^"■-*--"  ie.  commande.,  griccux  agrandi,. 

vi,bl^sT,"[,^vLlcTe*lSL]iîïtlo:?.  d.'l^Jll  '"*"  """r  »  ««^r"  ""«  expérience  en. 
autre.  br^cKuToî^KfcaîdlïnP^^  •'^'-"'^  ^ '"'««""  «'  P'"-"" 


BBLL  Tnu>.  EST  1M3 


349  Rue  St-Laurent  I 


"'""''lll»"ll"'""llll""ll"'l"IIIIIIIIIIIHHHIIWIIIIIIIII|||||||HIHHmH^ 


Agriculture  et  Colonisation 

HMM  tMt,  (l|MrOII$'MI$  (M  SoUâss. 


IVttploiu  notre  Nord-Ot-it  ProviiKiil,  l'ivcnir  tu  li. 

•  •• 

Si  le  Cinadicn  d^Uiiw  la  itm.  il  nrfconniU  h  vocation 
et  |)»r<l  le  meilleur  moyen  d'aiinrer  non  influence,  de  com- 
mander le  mpect  de»  racei  qui  reniourent 

«  •  • 

L,'a*rienHnr  e>t  une  icicnce:  lisoni,  initruiioni-nom,  anrf- 
linmni  noi  mAhodab 

Un  peu  de  couraxe  et  de  travail  noua  feront  trouver  bien 
vite  ce  trésor  du  fabulir'e.  caché  au  lein  de  IVritane  na- 
tionaL 

•  •  • 

Nulle  paît  an  monde,  il  n'est  anmi  facile  qu'ici  de  deve- 
nir propriétaire,  de  fonder  une  famille. 

La  poiition  du  cultivateur  devient  de  jour  en  jour  plus 
enviable:  cmbrassons-la  sans  hésiter. 


Nous  avons,  au  nord  de  Montréal,  un  lerritoin  hnmens. 

"'^'■'  "?•.'''•  *'»««'  «fe  nombreux,  paroisses,  oumî 
aux  hommes  laborieux  et  entreprenants,  en  vente  au  prix 
de  jo  cents  l'acre,  par  lots  de  loo  acres. 

•  •  • 

Us  hommes  d'affaires  de  U  métropole  apprécient  ils  la 
juste  valeur  commerciale  et  industrielle  de  ce  royaume  au 
dtveloppement  duquel  ils  sont  les  plus  intéressés? 

•  •  • 

Il  &ut  utiliser  les  ressources  naturelles  de  cette  région  de 
plu»  en  plus  accessible  par  chemin  de  fer  H  par  les  routes  de 
colonisation.  «•  uc 

•  •  • 

Des  infnrmations  compUles  pour  toute»  le*  régions  de  la 
province  sont  fournies  gratuitement  «nx  bateaux  de 


La^  Société  de  Colonisation  de  Montréal, 

NO.  1600  RUE  NOTRE-DAME 

Pn  le  IHr.  Ç.  B.  BrfMOn,  aoenUOenenl  ;  et  1.  B.  Canifel,  S«cret«(re. 


jommALêownKOi  m  ta  tr.jiAii-aAmim  m^ 


Montréal  -  Canada 


3^-^  B88urance  contre  l'incenbte  ..-.'•^^" 

C«»Hal  •atettoé-  |i,aee,ooo     MyM  ■■  OwiTtit— t  éa  Caaate  pmu  la          Halatiaa  yajrta  à  tete  amMtal  >4H,aaa 
Acufaat  «Bt  4<cai-t4*o,aoo  garaetiatt*  pitaaia  éa  yalkaa >te,aeo    

OIRECTORAT   :    A.   A.  LABRKCQUE,  Pri«id«nt  ;  ALPH.  CHAMPAGNK,  Vict.-Prt*.  ;  N.  Uclaira,  C.  Ro- 

billard,  h.  A.  Lavsll«e,  Alp.  Dclorme,   i'.  C.  LahvWre,  Dr.  A.  Gadboii,  Alf.  Udnc. 
Oinuit  :  J.  B.  Laflcar  ;  Aul.-Giranl,  Alph.  Robilburd.— Inipccwurt  :  Pierre  Gigu^re,  J.  U.  Foucbé  et  Ferd.  Pi(t. 

CBTTB  Ci*  d'M«ruc«  cit  ciKatIcUniKiit  nnnlicnac.  Blk  »  M  <ublle  ca  il^g  par  na  inoape  i»  gnuM  proprMtabw  MoalfMai*  daai 
le  but  (le  vmdr*  rmurum  i  iIm  Uux  moùériû.  En  ttiji  cil*  ubtinl  une  Cnùte  «pfcult  limitant  m  nAurM  HikHanat  aas  riiqaM 
comprii  d*M  l«i  limitM  de  l*Cit<  En  iMI  *ll«  obtint  un  nouvel  Act  la  plaçant  aooa  l<a  diapoaitioaa  de  U  Loi  Gtedtate  de*  «nanaw» 
et  elle  adopta  le  agrattaïc  ordinaire  d'aMaranc*  i  taux  fixea  Kn  ivx  elle  prit  wa  riaquee  coaiaicrcia»,  et  ita  aCalrta  n  d<e«ioaptnal  1*1'» 
ment  qn'cn  190}  ice  bnrcann  étaient  devenua  trop  <tTa)la.  C'nt  alcm  que  kn  D^rtctenii  tranuiartènnl  w*  baiMaz  an  |»eaiiei  on  angnlina 
ediftc*  de  h\  PRES^B,  el  quelqnea  ntoia  plut  lard,  un  Acte  F(<Wral  autoniait  la  Coaipaeni*  i  n  procurer  an  capita  de  |i.ooa,aoo,so  et  t 
étendra  ai .  opéraiioaa  dana  toite  la  Puiaiance  du  Caaada  Cet  a»nU  couvrant  aujourd'hui  tout  le  pan  :  M.  H.  A.  hHAW  lenéaeale  Tena- 
to,  la  Métiopole  d'Ontario  ;  U.  P.  C.  HOIXANO,  le  Manltoba  et  partie  dea  Icrritoirea  du  Nord  Ontat  ;  MM.  HOHOM  k  CO  ,  Uarflad, 
Albetta,  Colombie  AnRUiae  &  Yukun  ;  M.  U  I.  McOtaee,  lea  Prorincea  Maritimea.  et  M.  PBRCIB  JOHNSON,  Terreacnee  ;  tena  hoaimae 
d'une  expérience  contomée  dana  cette  ligne  d'affalraa.  See  oOciert  actoela  oat  tu  mériter,  par  leur  adminiatratloa,  l'entière  coalaace  dae 
membrca  et  ilca  Actionnairca  de  la  Compagnie  et  dn  public. 

De  quaai-paitive  qu'elle  a  été  peadant  pinalcart  annéet,  la  Cou  pagnie  a  paaaé  i  r#tat  agrtaif  pour  lea  afiairea,  auia  elle  eil 
demeniée  tout-1-tait  coniervatrice,  pour  ce  qui  regarde  la  nature,  la  qualité  et  le  mimtant  de  ace  riaqnee,  iloat  le  moataat  dem  atteiadie 
95O,00O,aeo  d'hui  1  s  anaéea  an  plua.  Ccat  une  belle  inatltntioa,  a<rildetaeal  éublie,  tria  pmdemmcnt  admlnlatréc.  et  aooa  lai  toabaltoa* 
tout  le  Buccèa  poaaible. 

En  Aaaaraace  comme  en  toutct  autraa  aflairea,  tlchona  donc  d'appliqaer  d'une  manière  pratique  la  belle  deriie  : 

le  CANADA  pour  les  CANADIENS^ 

M.  A.  ARCADIUS  LABRBCQITB,  le  piMdent  de  cette  loritaanle  inatitntioa  Canaflienae,  mérite  une  mention  apéciale  ;  care'aati 
lui  et  au  peraonnel  intelligent  dont  lia  an  a'eatourtr,  qu'il  tant  attribuer  lea  progria  étonnanU  de  la  Ole,  depnia  lea  demiérea  anaéaa.  Lonqall 
prit  la  diistlon  dea  bureaux  en  ia99,  lea  rccettea  de  la  Ci*  ne  dépaaaaieat  pat  (u.oou  par  année  ;area  190}  elle  te  tont  éleréee  i  plan  4e 
|ioa,oao,  et  tout  indique  qu'ellce  aeront  encore  plua  coaaidérablca  à  la  Ba  de  ranaé*  courante.      M.  Labrecqiw  eat  né  i  Laealtrie  aa  lagi. 


et  t'appliqua  ^  .  „— — ^-    ■        .  

de  aon  Torage  en  Europe.  M.  Labraeque  fait  partie  de  plwieara  autrea  corporationa  flnancitiea,  eatr'antica  :  la  ffodété  Coopératlee  de  hah 
Punéraira*.  l'Union  St-Pterre,  la  Sodété  de*  Xrtiaaaa  âamÛeaa  (macala.  M.  Ubrccqo*  eM  marié  et  ptrc  de  famille.  U  Uaaan  à  aae  eaiiata 
aae  belle  f ottnae,  et  «m  nom  reepecté  et  howifé  de  ton*  ta*  coadts^eBa, 


JOUBNALSOUVKNllI  Dg  LA  •T.JEANMAKriSTK.  19.4 


Êfl 


AUX     DKItiHANTH     I>K     I/ICI'AUCINK 

NOUVEAU    (/KKTIFICAT     DE     DEFKrr 

A  a.  a  I  «  ri  t  tum 


mmmu 


Cl  Ban^M  ProMKMe  Ai  eMKto 

CEMTiriCAT  DE   DBr«IT 


'".4    1  *.».)  /»..,»    .-«*     f  .      I  «-■i.«.'^f  fHtr«o*'IM,«'«M«#«'-#»  r*  maP  m**  0*11*  * '*  ■''H»  1 

■0'%tf!r*  *..^.  .^    li..,  ..u/  ......  I.  «...,.;,.  î^„  ,w  ^  -.-,•.  «.«•  ir  J.t4*»»ét-t  •-  ■^.;l«  ' 

*■■'«' .-'...      ,  ,  ...   .„.,(     ,    1/.. „-,..,(  ^p  ^^  <-imt,^m  4*  Mhwf  a»  rff#o*,    »<  ■  •  • 

""""■  ^  '  '        .'.»."■  -ri,,»,  ,„,,  I,  ,  ^r,  *  1.1, ,  „u  ,/^  .w^x»»  «li*#*  *•»«•«# 


/«•IM  #wr  (».i>»  /'" 


I  orrAtriAiwTWttJAiDiPAMMi 


Wkmm$^^ 


C«  «rllflcat  ne  Vémrt  que  pour  une  «miu*  de  .)S.«.  o.i   plu-,  que  aux  q..l  ont   d«   arRenls  «,  Ha,,,,,,,  A 
I  <VD  MUIcinrat  a  emprencnt  donc  &  prendre  un  itriifioat  A  4  o/ti  l'an. 


^••••«•«•••99»9«4 


Bwm«  rt  HvccanalM  Katr<e  â  la  Mann- 

iMj  me  Notr*  liaim  (acl„r« 

60  me  l^t' Jacques 


W^^^^<i<<IIW»»«M»»»»»^^^^^< 


ItaM  M  IS4S. 
IMI  Tel.,  Naia  1247 


TTrunhd.  |  Sacs  bc 

IDaltece,  |  IDoçaoc 

WHOLESALE 
Echantilloiis 

Teli  Main  2014 

1964  Roc  Notrv-Dune 

64  Rue  5t-Lanrent  | 


MerrîlPs 

Carpet 

Store 

RiKn«tr(-DaM( 

Hontréal 
Importatcura  *^       - 


gigâiiaTiow  PC  Tou»  Ciwiiaa 
PmiMoMMts 


Tapis  et 
Prelarts 


Robîllard  &  Cîe, 

PROPMETAMES» 


A.  LATOUR 

diri  I 


m  m  m  è  m 

MONTREAL 


•    5S 


JOUKNAL-SOUVBNIK  DE  LA  fT-JIAM-BAPTIIIX  tiof 


Si 

0)4 


t 


tn  yu.  Ineorporik  parh 
Qouikmtmtttt^iConaaa.  OUmiim, 
h  A3  Oehtnipej. 

Siège  SkU  et  lereai  l'AdiriibtntiN  : 

107  Rue  St- Jacques 


MON1RBAL 


LA  SEULE  SOCIETE 

AVTOHIBBB    A    BMITTBB   DBS 

^  Des  Contrats  a  la  Sëmainê^^ 


▼BSD   AV   BETAIL. 


GBXTVRES  jy^JLTVX 


Toutes    antres    Informattom    donnén    cratultement 


r^^VAMBMIR  A= 


<? 


L.  F.  LAROSE,    -   - 


Directeur-Qerant 


107  RUE  SAINT-JACQUES,  MONTREAL 


JOUSNAI/JOUVBIIIB  OB  LA  ST-JBAN-BAPTItTB, 


^tH- 


59 


Instniments  de  Musique  et^  Musique  en  feuilles 

dt»  on»  M  Jt?    "^î*  •  •  •«•••••••••.••■•••  •!•.••»•»•.••  •»••••. 


RMoclloa  ntnanliaairc  t  l'occuioa 
de  la  f(t«  Icint  jMB-bptiM*.       . 
ci-cootn  doasen   une  id<«  dt» 
iMnita 


PBUWAH.  «VIHOT  •*  ■■'^«€■00.  I,,.^rniM..  BBIHM»»  A  CIB..  L..«re*  A», 
YOBK  A  «OH.  «Hia«  Bapkb,  Mlehlsaa. 


CHS  LAVALLEE, 


35  COTE  SAINT- LAMBHRT 

MOMRBAL,    C\S. 

T«l«plim«  ■•II,  Maia  ■■« 


ADIPSONE... 


L  ADIPSONB  M  un  cur*  eerUlM  pour  In 
TMimctdcrAlcoollime.  L'Adit»one  doau  dn 
rama  pourK  portera*»  MiauUnL  Un  homme 
bote  Jnaqu'an  d«lire  ;  l'Adipacae  le  met  Uen  en 
■wiu  da  de»  heuna  et  le  |ni<rit  en  huit  joufi. 
11  u  bit  paa  reatttuer.  N'htaitei  plua  «î  roua 
«•a  dMraoz  de  mua  guérir  de  l'Alcooliime. 
nona  roua  garantinona  une  cure  complète  i  un 
pnx  rajaonnable.  Une  cure  certaine  pour  iee 
Ttctimcade  i'Alcooliame.  Poar  toua  renaeigne- - 
mata,  adreaaea-TOua  i 


1*2 


Ou  ans  troia  magaaina  de  J.  0.  QUINNCVIUE, 
«ragnJate,  1406  rue  .-ainte^atherine  ;  69:  rue 
Batnie-Catlierine  ;  joj  me  Mnl-Antoine. 

■ail  Toi.  Mala  ««44 

Café  Nap.  Vallée 

Chmtx  d«  via  oi  t»  Mono  imfor<«a. 
■■•>■■«■•   aaloa   •■■•««   ■■   on. 

'^ 
l»  Sakia  de  Billard  aéra  ouvert  da  11  a.  m.  i 

i>  p.  m. 

SrfeciAUTt  t  Noa   marchandlaaa  aont  loutea 

rtridcoMat  kc  première  qualité. 

Place  Jacques-Cartier 

Smtréifrnte  turUrut  NohfDtmu 
MT.  VMUE,  PM^flMiira. 


Wm.  Clark 

Eiiiiiiiiir  de  Viiiiis  en  coieenii» 

83  Itue  Bmberst 
Empaqu  'teur  d-  viandes 
de  soiiptii  et  de  fèycs  au 
lard,  etc.,  etc  ,  en  conser- 
ves. C<'8  articl  s  d  •  pro- 
visions ont  reçu  les  récom- 
penses les  plus  élevées 
pour  leur  qualité  supé- 
rieure dans  toutes  les  ex. 
hibitions  où  ils  ont  été 
exposés. 

Tendus  chez  tous  les 
épiciers  d  un  bout  du  Do- 
minion à  l'autre. 

«  «  établie  •  « 

fl  Hkitiii  Affi  h  PnmiKeiie 

*  £n  1877  =ik 


TeuKMOMCai 


l>oiirQiMM 
Bt< 


I  la«7 


I  B.  Ijlj 


jLELmEllU 

An—tar  dm  Cet.   ItnmmrUmm 

Ckmidaicir  (k  Taillfiei 

1598-1608 

Rue  Notre-Dame 

MONTRBAL. 


m*  Telix  SdHvageau 

Ecbevtn 
Sntreprenenr  Cbarpentier,  «e- 

nnlsier  et  évaluation. 
Tonte   comnMnbe    promptement 

exécutée  a  prit  moftere. 
évaluation  une  Spécialité. 
Expert  pour  lea  pertee  &'ln- 
cen^ie.  ••••«•• 

BUHAU  I 

loe  ■  loa  Rue  StAntoine 

HBMDKNCK  1       "•"•  "^"^  '  "•'"  ••»7 
!••    KDB   KTAHLIIV. 

Zotique  Plion 


MAMNANO  DE 


Chaussures  de   Choix 

3110  Rue  Rachel 

■■tro  ■«•■■>•>«  «a  ■t-Aaj.^i      ^ 

mONrHBAL 


ao 


JOURNAL-SOUVENIR  DE  LA  ST-JEAN-BAPTIgTE.  1904. 
ETABLI  EN  Utê  . 


tBÊLL  TBL.  mAIN  HM 


L.  J.  A.  SLRVEYER  «mponateur  direct  de 

Kerrtnnierle,  Coiitellt* rie,  Articie»  <le  tou»  «enres, 
Cîkiciere»,  Artiol^^M  de  CluiMHe  pt  Pche,  Hamac».  Eté. 

AOENT     FOB — 

Ras  lir  de  Sûreté  "Star,"   prix  depuis         .... 

Séchoir  à  Rideaux  do  Gilray  ---... 

Filtres  pour  l'eau,  de  Uuhrinjj  -         .         -         -         . 

Balayeuses  de  Tapis  Bissell  

Ca^fes  en  cuivre  de  1  lendrix 


Outils  pour  Mécaniciens  de  Starrett,  etc.,  etc. 


$300 
1.50 
500 
J.50 
i.aj 


I 


2e  Porte  de  la  rue  Cralg 


6  RUE  SAINT-LAURENT 


l'i-niuiuUv  ttoiic  à  votre 
l'piiiir  le*  lira  <iv  F. 
GEOFFROY  &  Fils,  n 
VIENNE    DARTILLY     il* 

Miiis    iloiineruiit    certaine- 
•iiiiit  satisfaction. 

riicissaie  vous proiivt ra 
<l<ie  les  Brandy  sont  certai 
neiiiciit  d'une  très  I  onne 
<|natité. 

Canada 


tu. 


EPICIER  EN  GROS 

et  import  ptciir  d<;  Tlié. 
\'ins,  I.îiiueurs,  *tc. 

1430  0M4O  Rue  M-Donie 

MONTIIKAL 


SIMPSON  &  PEEL 


^■f'imà^. 


i§\m 


^ 


""^^laev^ 


SpeciaUte  ; 
CbarpeMe  et 
meNNiierie 


Coûte 

Commandes 

fiecute 

avec 

promptitude 


JUy/a  ^  <7)/,,>.^  Baiia  notre  Wou- 
a/ie  a  Umer  ^cau  nRaeaatn.... 

DE  LA  RUE  ST-PIERRE 
'■^J^^^^D'iine  capteité  d»  175  Couvtrtt. 

D.  R.  aial$b, 


l 


CHAMBRE  POUR  LE  LUNCH  : 

hïS  r>rMlr-<'«lkFrlBr       TBI..KST311. 
■  <■  mr  ni.rirrrr  Tm.  MAIN  «...,7. 

C*i^ff9tl'*»tttx  avec  /»  ^meux  Caraat^ft 
rt  r&frtmm  ZÛ//W  itf  S>.  Jf.  lÛrnità. 

H.  D.  H.  WALSH  prépare  precqoe  tou»  les  pltu 
Krandt  Bknqnt  ta  donnéa  à  Hoatrtal  depaialea 
quinse  demie  rea  aniiÊet. 


Octeau 


40  me  ST4jmilENT 
Entra*  M«««  I 
17  rw  SUJmtIm  twraaM 


M  Cmrf.  JWiV  m  D/mmr. 
CkiMtltVimi,  Xifmtan 
H  Cifmrt.      


Hrr.4c«  itiniretit  fMnM  tar 
UB  pcrinnarl  cut.ttoi.  ri  mim 
•vtcU  plM.  inno.  |fn>pr«i«. 

M  rv  tMii  sarvcille  activcn  tut 
■00  (<teMiM«n«it  populaiie  qa'tl 
ainjçe  avM  t  iti  !tr  lact  et  nu 
K<-nlilbonin  e  et  toate  l'Iubile- 

téd'nn  11  mme  ri'aff«irc« 

aOLL  TBl.  «MMJN 

0.  Octeau,  Prop. 


JOUKNAL-SOWBNIS  DE  LA  ST.JSAN-BAPniTB,  1904. 


O.  BELAND 

^  ^  IMPORTATEUR  ^   ^ 
^   ^   g  iftiiïrnriiaiT'    '•    "^ 


VjyS,  LIQUEURS,  PRODUnS  ALI- 

MENIAIULS  de  Unîtes  sortes,,  etc.,  etr 

'  «  »   f    #   9  « 

Quelques-unes  des  Représentations  rapportées  d'Europe 
après  des  années  d'étude  sur  place  : 


p.  GARNIRR— Toutn  tortcs  de  liqnenra  6na,  empaquetUge 
de  tout  premier  choix, 

JACgUKS  NICOT  &  CIE-  Cogn«c.  de  toute,  qualitéi,  de- 
put.  3  u»  juiqa-à  55  «m dâge  dus  le  chêne.  Je  recommande 
•pécialeraent  celui  de  >7  «ni  à  prix  modique 

h.  CIIANUON— "U  RéK«l"  et  'Tremière  qualité"  de  Cham 
pagne. 

A.  CHAUS^BPIEDS  -  Grand.  Vini  MooaMux  de  »io.oo  à 
|».ao  la  caiwe,  suivant  l'âge  et  la  qualité. 

DIEZ  HBRMANOS  -  Porto.  Sherriea.  Malaga,  Madère, 
TenUlh,  Ximenea,  Amontillo,  MoacaUlle,  etc.  Tonivinide 
première  qualité  d'Espagne. 

BOUCHOT-LODOT-Tonte.  marque*  de  Vins  de  Bourgogne 
(cette  maison  fournit  la  Cie  Générale  Transtlantiqne,  et 
diflérenu  mInUtéres  de  la  Guère  et  de  la  Marine  française.) 

J.  LATRILLB  FILS— Toute*  marques  de*  meilleun  Vins  de 
Bordeaux  (  vieille  maison  à  réputation  excellente  dans  toute 
l'Europe.) 

C.  LABOUR  -  ClaireU  et  Vin.  légère  et  secs,  blancs  et 
ranges,  (vastes  dépota  en  Algérie,  dans  le  Midi  de  la  Fiance 
et  i  Paris-Berejr).  ' 

MACLBAY  DUPF  *  CIE  -  Toute*  marque*  de  whiskies 
Ecoasais,  et  toute*  sortes  d'embouteillage*. 

DOU  VAISFLON  -  Conserve*  atimenUira*  à  l'huile  et  i  la 
•anmuR  j  Sa'dines,  Tlion,  Anchois,  Haricot,  Petits  Pois  Verts, 
Rpini>.rd,  Oseille,  etc  ,  etc. 

BUSCHETTO  FRERES- Vermicelle»,  Macaionia,  Nouilles, 
Nouilletles  aux  œufs,  et  Paatillages, 

BOY  PERE  &  FILS  -  Huile  d'Olive  dcuble.  de  tonl  pre- 
mier choix,  en  bouteille,  en  canistre  avec  rubinel,  ■  u  en  fut 
par  gallon. 

HARTMtN  &  CIR  -  Liqueurs  de  toutes  sorte*  à  prix  ré- 
duits pour  la  qualité. 

BONALD  &  FILS  —  Ancien  Frère  Chartreux,  produisant  la 
"  Raphanl'e  '•,  geure  chartreuse,  et  le  "  Genepjr  de*  Alpca,  " 
U  meillenra  liqnenr  connue  à  ce  Jour  pour  camb:ûtre  la  grippe, 
font  «  étant  délicieuae  pour  tout  le  awode. 


R.  RAPTOPULO  -  Les  plus  beaux  Raisins  secs  de  Ubie. 
Amandes,  Olives,  à  prix  défiant  toute  compétition. 

H.  JANSKN  -    Pure  Gin,  le  m,uI  distillé  et  embouteillé  sou* 
le  contrA'e  de*  autorités  hôllandais-s  et  de  Schie<lam 

E.  FLOl'RENT,  LaosIcLille  -  .îiu  russe  authentique  à 
pn.  excessivement  bas,  le  seul  représenté  en  ce  pays. 
K.*"'    •;"  *^^«AU-Fromages  Roquefort,  Gruyère,  C.mem- 
her.    une,  hollanaals,   etr..   Truffe».   Champignons.  Pâles  de 
foie  gras.  Mauviettes,  Viandes  en  Conserves,  etc.   etc 
„°'**,r"?  ^*?f  •'*"*'«  MARSEILLAISE  -    Savon  de 

d  hi;;::  d'ô'ir;''.""  '"  '""••  ''™'"'"'"  «">•«<>•'  7.  pour  „nt 

.  i^tf/*"'^.*  *  O"*NJ0N-Pameux  "Qnimi  Bxcelslor". 
appéntif  reconstituant,  très  efficace  pour  Cycltslé.  et  lese*^ 
soufflemenu  et  battements  de  c«nr  ;  à  ba.ede  Kola.  KalisavT 
Cacao,  et  Vin  généreux  onnifié.  Kausaya, 


MWWWWWWN 


M.  R.  CARIGNAN. 

Gérant. 


joimiiAi/«ooviiim  db  la  tr.jBAii-aAFntn.  1904. 


JOUUf AL-fOOVBlIS  m  LA  IT.JBAII-aAmnm  HM- 


I 

a 


..Accessoires  d'Etable 


La  "Daisy" 


) 


Noiu  aoniiiM  km  phw  gnods  inanafacturicr* 
Ml  Canada  dM  lltOM  MtivantM  : 

Calorifères  a  l'eau  chaude 

TUYEAUX  D'EOOUTS  M  fcnte  et  AcceMoIras. 

Tuyauterie  en  Pér  pour  l'eau  chaude  ou  la  vapeur, 

ACCESSOIRES  0*ETABUB5 

Warden  King  &  Son. 

de,  Umhee. 
MANUPACWmERS,    MONTREAL. 


liilorifirc  à  Pcm  cMk 


n  y  •  ylariNfi  loftw  d.  CALOKIViDU»  A  1,'BAD  CHAUDS. 
-  OalMaOratoMamwteBtnMlboMliM  k  "OAISV".   Iteca 
•eat.ctpMdut  Un  Ma.  Omum  dm  tmrtM  k>  :iaUatliiu  U  Inr 
— ^T 'Tf  rmHtfa  ihItIjmIm  .1 1— «hmMm  di  Ijl    DjIUII 

BMNMks  hi  "MIT' it  MiMi  pMT  riNir. 


JOUKN AL-SOUVBNn  DB  LA  tr-JKAM.BArniTi;  if^. 


LA  MINE  A  POELE 
"  SULTANA  " 

La'  plus  groMM  boite  à  lo  cents.    Qualité 
garantie. 


9Mta.mimw^^^^....&immim\ 


A.  C.  ST-AMOUR  &  CIE 

JOOUVREURSI 


RtPMNWt  n  WMf il 

IPMWNttfrMhn 
INtiiticeéf7eMaii 


9nvni(}e  (Sarantiee  00110 
toit0le0l{ai)port0 
408r  roc  St«taurent 


Achetez  les  Biscuits,  les  Fruits  confits 
et  les  Bonbons  de 

JOSEPH  LOÏÏRELL  &  GlE 

ce  sont  toujours  les  meilleurs. 
Sureau  et  faOrique 
680  à  686  Rue  ALBERT 


10  p.  c.  D'EÏÏRH 

DhaUtade  ooiia  dooaoos  m  p.c.  <r««- 
CMptc  mr  la  achaU  «a  coatiUal,  mala- 
■•■•"'  ■"■•  àoBatmat  lo  p.  c.  en  pla* 

Durant  le  mois  de  juin 

Sur  tow  DM  «acublcnau  de  Saloa. 

BibIJolMqn*,  BoHUn,  Mnbln  dt  Ba' 
nmax  et  de  Putoiaie.  taCa  nr  Ions  aw 

iNeuMea.  Litâriea  et  Tapis 

V«ici  Bow  nii  et  'îtca  le  i  vu  tmU. 
Syr*— y*."'*'"     «pi'àioheaie.le 

F.  LAPOINTE, 


•■•craai 

1449  nM  Satat»C«tlMrlM  Est 

Anfl*  Mtaletlm. 


JOOTWAL^OWVMin  DB  LA  IT.JBAll-lAMttTa  i|N. 


AUTOmr*    ' 

Anniversaire 

01  LA 


Puni 


IH  :  MK  ST-JEHI-IIIIPniiTE 

^cogwwwy  lrarMtfai,|IU qn'eo cr<ul  In Iq  Utatioai  ■■<««■««■  i  Irar 
mtmunmt  gndatnMBtat  ronde  lm  coapiiaia  iadutitoltat,  a«  Iiu<|im«,  m* 


tl  aowlUbUwonk  eiMil  di  n«Kra 


S<^ii^mMi®»!NilMSÉ^M& 


5U> 


eawNHciii-fraïKaii,  domMx-M  la  prifércict— ^ 


▼OICZ  QPWmPBS-PHl  D»  UM»  U009»  WàMêtn.tMCU  t 


AsMraiMM  de  dotatiM  de  5.  m.  15.  20, 25  o«  30  am; 
AswirMoei^  entière  A  primes  taHVoroires; 
AsMira«ce  vie  entière  A  primes  viagères. 


POZ^CKS  V. 


JlvK  M  inijNniidviiiM  (MM  i(t  Miilktt. 

ifli    ZaZ] 


«-F«.r  pi»  «opta  ««rig„««nta  d«,»..d«  1.  bmch».  «pl.«M„  -s»,,  «çcW  :  ,6  r».  8t.J«,«..-T.I.  fcn  :  Mai.  *„; 

-^MV^CONSOL  OC  DMECnON:  ^ 

«I  ■•  O-  ■•  •— imft»  PtMdMt, 

i    J    H^    V    ■     m<.  'rtridMt  dt  te  Buquc  PmrJaiHalt. 

MMtmr. 


■•■•  '•  A.  •«law*.  i«r  Viec-Pr«dd*Bt, 
'  "I*  d«  te  CnoT  du  Bu, 
^ooMlIter  UgteteUf. 


S:  S:  îris&^SïifArrc.*.,.  r-*,.    as:  s  îrtfss&^rigr 


■.«.■. 


CB. 


M.B.: 


^^omaas  ocNEitAUK  t 

1.  r..  8K.-Titeritr.  ■.  P, 


FtMdtat  de  te  ChwBbic  dci  CommuBes. 


0<nBt-(Ma<nl. 


JOU»NAI.«>UVBIIIS  Dl  LA  •T-JBAII.BAmtTI. 


!i 


il 


1  \ 


1 


if 


il 


James  Harper 

C  Cmpaqucteut  W 

BUREAU  ET  ENTREPOT——^ 

no.  1$  m  SaiMt-PMlippe» 


Jambons,  Bacon,  Saindonx, 
Saucisses  au  Pore  Frais 


lOÉIt  M&  È I  GO 


trt«w«ABC,ra«.«p«n 

••■r  «rat  4a  pria. 


Sa  •  «m- 
Indit  U  In- 
miire  U  fin» 
•aliilsiHati, 
U  plM  ■»■ 
dmclapliia 
éeoBomrqBe 
etla^lMpal* 

HBtC. 

AdopKe 
duulctmcil- 
lean  éUbUc- 
•mwnta  du 
Uomin  on.  là 
oà  le  gu  nt 
en  uAigc. 

Guclicti 
Electni  li«r» 
Fixture  à 
combina  iaon 
Aiuai  appa 
reibde  tante* 


•ortaa  pour  fclaiiagc  ineaadncent  à  gai. 

MANCHONS  rBBRI  BiS  pour  nuge  anc 
Gai  on  Gaialine,  tout  >a»  coatndlt  les  mail- 
Inra,  ili  iont  iMalabIn  et  tréa  bclllaat*. 

H  611  11  GO.. 

82  ne  St- Laurent.   Hontrfal 


nt.  letl  Main  ijg» 


I  tant  et  Ltiodi  ecrvla  diand  oa  (raid  da 

6a.  aki  II  p.*. 

TILMlLISTirS»      TILMAROHAN'oteM 


I.  L.  H.  MNtTTI  Pra». 

Marble  Palace 

■3,  rue  St^Uiureiit 

■  »>ti — 

Camala  :  Altert  Owl»,  AnnaM  laWm, 


KÂNUK 


OIL 

^    CIRAGE  LUSTWé    ^ 


CHAUSSURES 


LA   PREPARATION 

IDEALE  POUR 

CONSERVER  LE  CUIR 

SULTANAMFGCQl 

MONTREAL 

En  vente  partout  lOc. 

PONDBRIB  JACQUES-CARnBR 

O.  BELANGER 


-■•■■Matarler  <•- 


É 


faaiaa  •■  aalar  ém  Mataa  (*>•«•■«■  M 


4*«M1M  et  caia  «a  CImiiiIiiIi.  ^»4i  MarCkiiiH 
CfciiiM  tt  ■■■■  paar  partrrtt,  me,  Mb 

Tvelii  sefifts  M  fi|wianeaa 
ceëNnaw  la  aeeklatrle 

aaii«a4«raa  Aaabant,  M— «»<»l. 

T*l.  Irtl  MM  itA-TM.  «>  Mankaada  «y. 


''-MÉMteAiM 


iHliiOti 


'  '    <i;i;AA^*Â"A"^-i"<^*4.V.|.4.4.3.X'Â.LLXi..«.a:X.C.rTJH       0""«'i"..s.-i.-vy  y  ■■■,■<-.■«  .  --  ■    ■ .  . 


I 

\ 
»• 


.ÎÎMÎIÎÎ 


Ouvriers,  G)inmerçant6,  Etc. 

De  la  Cité  de  Québec. 


Souvenez-vous  que  le  Gouver- 
nement de  la  Province  de 
Québec  a  mis  à  votre  dispo- 
sition des 


afin  de  vous  instruire  et  y 
puiser  les  principales  notions 
des  langues  française  et  an- 
glaise, du  calcul,  de  l'écriture 
et  de  la  comptabilité. 


^W 


\ 


% 


Le  directeur  des  écoles  du  soir 
est  Mgr  Th.  G.  ROULEAU, 
Principal   de   l'Ecole   normale 
Laval,    Chemin   de  Sainte-Foy,  A 
I  Québec.  ^ 


*j>jt*ji 


I 


Le  Secrétaire  est  Monsieur  Jos. 
Ahern,  Professeur  à  l'Ecole 
normale  Laval. 


ppWWmwilllti^pgii 


Gaiidias  Poitras  | 

RELIEUR 


Fabricant  de  Livres  Blancs 

ATELIER    MODERNE 


o 

I 

Spécialité  j 

:'  TOllE  IIE  l'RElllERE  CL\S.SE  A  DES  PRIX  MODERES  \'  |! 

i       ■—  ■  ,.   •»* 

6f ,  8,  rue  Collins,  Haute- Ville       [[   % 
Phone  1735  ^^^.QUEBEC  î    ^ 


IxfllMlT    .le 


.llXr 


■.  1  r. 


i 


!»«■■■■  ■■■■«■. ....... ^ Vl 


LA  PROVINCE  DE  QIEBEC 

(CANADA) 


Brillant  avenir  pour  les  Colons 
et  les  Industriels 


Pour  renseignements  plus  précis  i  !   | 

sur  la  valeur  des  terres  et  des  bois,      V 

demandez  un  exemplaire  du  "Guide  î    § 

du    Colon  "    au  Département    des  1  û 

\  Terres  et  des  Forêts.  I  S 

'  ■  I    I  ■■  III  I I  2 


nn^isg&isisim 


iS^^ 


I  f 

I   • 

i 
i 
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FOURRURES  de  première  qualité 


Aux  Viâteun  de  Paatage  à  Québec 


N*ottbliM  pM  de  viaiter  no*  places  hiatoriqaM, 
■nrtimt  celle  oft  le  Gonvenicnr  d'AOlebuut  iMd» 
en  1650,  et  qui  fnt  pendaat  plasietira  uiaèat  le 

■  hMU  CUBM 


\î 


anut  la  pr«acnU  Utisac  UNION  qui  fnt  érigée 
«a  1805  et  qui  eat  maintenant  occupée  par  un 

onni  K  FMNQ  ET  K  Mnn 

tA  l'on  trouve  le  plus  bel  asfortimcnt  dca  nou- 
vcllea  fourrures.  Les  fourrures,  telles  que  loutre, 
mouton  de  Perse,  broad  tail,  pony  russe,  teintea 
on  naturelles,  peuvent  être  confectionnées  â  34 
heures  d'avis. 

C'est  la  meilleure  place  pour  faire  réparer  on 
refaire  vos  fourrures. 

Votre  visite  est  sollicitée. 

Fred.  H.  BENDER 

Place  <r Aimes,  1 4,  rue  Ste-Anne 


Nous  possédons  aussi  un  assortiment  de 
Curiosités  Indkrmes, 

Poupées  Exquimaux, 

Ouvrages  dédisses 
des  peuplai 
de  V Alaska. 


RTO. 


MAISONS  A  VENDRE 

BANS  TOÏÏTB  VI&  PABTUS  DI  U  VHU 

Je  puis  en  vendre  plusieurs  avec  un  petit  montant  comptant  et  la  balance 

payable  par  paiements  annuels. 

PLUSIEURS  LOTS  A  VENDRE 

Un  magnifique  lot  mesurant  60  pieds  de  front  sur  169  de  profondeur, 
situé  sur  le  chemin  St-Louis,  à  dix  minutes  de  la  barrière. 

Une  chance  exceptionnelle  d'acquérir  un  magnifique  terrain  sur  la  rue 
St-Joseph,  dans  le  centre  des  affaires  :  ce  terrain  mesure  ôi-J-  pieds  sur  cette 
rue,  la  même  grandeur  sur  la  rue  St-François,  et  la  profondeur  est  de  118 
pieds,  le  tout  bien  bâti. 

J'ai  besoia  de  petites  propriétés  dans  St-Roch  et  St-Sauveur. 


imÊMMUBLn  t  Â99URÂHGÊM 

162,  RUE  ST-JEAN,    a  deux  pas  du  transfer  de  arr-RocH    QUEBEC. 
Tsispiione  Bureau  1630  ^  j»  4»  ^  TeiepiMHie  Résidence  830 
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